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PRÉFACE. 


ti N 1752 ,. je me rendis aux follîcitatîons de 
Perfbnnes en place, qui me demandoîent une carte 
de rinde, plus ample & plus circonftanciée que ce 
que donne la première partie de ma carte de l'Afie. 
Une première répugnance étoit fondée fur le défaut 
prefque abfolu de connoifïances dans plufieurs grands 
efpaces que renferme un vafle continent. Mais on 
m'avoit répondu , qu'il ne s'agiflbit dans le travail qui 
m'étoit propofe, que de figurer ce qui m'étoit connu. 
Et il me vint en penfée, qu'une carte, dont les exem- 
plaires multipliés par la gravure , fèroient diflribués dans 
un pays, où la rivalité de deux grandes Nations à Tégard 
du commerce, paroiflbit annoncer des mouvemens de 
guerre, fourmroitun canevas, fiifceptible d'ctre corrigé 
dans fes défauts , & d'être enrichi dans le détail , avec 
des accroiflemens dans les parties jufqu'alors prefque 
vides & ignorées. J'avois d'abord pris pour terme la 
bouche du Gange la plus reculée; mais on voulut que 
la carte s'étendît jufqu'à la côte qui borde le Golfe 
Gangétique, ou de Bengale, vers l'orient, ce qui fut 
exécuté par le fupplément d'une demi -feuille à chacune 
des deux feuilles. Tune fupérieure, l'autre inférieure, 
qui compofoîent la carte dans fon premier plan. 
Ce que j'avois prévu s'eft efFedué; & l'Inde efl 
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devenue V objet d'un travail Géographique fur les lieux 
mêmes. Entr 'autres morceaux très-propres à perfec- 
tionner un premier effai, & qui font venus en mes 
mains » e(l une grande carte manufcrite » dreffée fous 
les ordres de M. de Buffy, dans fbn commandement 
militaire au centre du Décan. M. Law de Laurifton 
ayant commandé un corps de troupes dans le nord 
vers Dehii, me communiqua en arrivant de l'Inde , 
une carte dreffée par lui-même, d'après ce qu'avôit 
donné la mienne ; mais à laquelle il avoit ajouté en 
deffin rouge par diftindion , des routes qu'il avoit par- 
courues , & fur lefquelles fe rencontroient des pofitions 
aflez confidérables pour mériter d'être connues. Il y 
joignit quelques morceaux vers la frontière du Tibet, 
& qu'il avoit recueillis , ce qui m'engagea à drefler une 
nouvelle carte de ces parties fëparément, & qui a été 
gravée fans être rendue publique. Enfin, la carte de 
l'Inde dreffée dans le cabinet à Paris , s'en vue fùivîe 
de plufieurs autres. Celle qui parut la première à Lon- 
dres en l'année 68, quinze ans plus tard que la mienne^ 
ayant été enrichie en différentes parties , en con- 
ferve d'autres qui font purement conformes à la carte 
qui l'a devancée. On lui en a &it fùccéder une féconde > 
de la partie du Bengale , & en remontant le Gange dans 
uiT efpace d'environ cent cinquante lieues au-defTus de 
la divifion de ce fleuve, & cette nouvelle production 
avec plus de détail , & quelques changemens en divers 
endroits. La Géographie de l'Inde a été ainfi tirée d'un 
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état prelque nul, ou du moins d'une extrême fécherefle , 
pour arriver à un degré de perfedion qu on n'auroit 
pas ofé efpérer de lui donner 

Pour ne me point prévaloir de la làtisÉidion , qu'à 
la première vue d'une carte de l'Inde, voulurent bien 
témoigner les Perfonnes qui l'avoient demandée, je ne 
fis point difficulté de dire, qu'elle n'étoit pas égale en 
mérite en tout ce qu'elle renfermoit, ce qui ne pouvoit 
être développé & mis en évidence, que par une analyfè 
ou difcuffion par écrit. Cette franchife me fit au moment 
même charger d'un nouveau travail , fans pouvoir m'en 
défendre. Quoique alors je fiifle occupé d'un autre 
objet, la trace des moyens employés dans un ouvrage 
récent, étoit trop fiaîche, pour être èfïàcée. Ce que 
j'écrrvois journellement étoit envoyé à l'Imprimerie 
Royale, & devint en peu de temps un volume de vingt- 
deux feuilles , du même format & caraélère que les 
Mémoires des Académies, & dont les exemplaires n'ont 
point tardé à être débités. 

Cette diicuiïion Géographique pouvoit bien paroître 
ne regarder d'autres circonllances que celles d'un état 
aâuel & moderne. Mais, je n'ai pu prendre fur moi de 
négliger une étude qui m'a toujours été en grande 
recommandation: C'eft de démêler dans l'examen d'un 
local pofitif & circonfiancié, ce qui peut prendre quelque 
rapport à ce que l'Antiquité fournit à la Géographie. 
Et cette étude pouvoit devenir intéreffante & frudueufe, 
en parcourant une vafte contrée , dont l'intérieur avoit 
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été jufqu'alors prefque inconnu, & fur laquelle Tan* 
cienne Géographie n*avoit point reçu la lumière dont 
il eft indifpenfàbie qu'elle foit éclairée. L'édition de 
cet ouvrage étant épuifée depuis environ vingt ans, la 
curiofité de ceux qui dans la durée de ce temps en 
ont demandé des exemplaires , n'a pu êu-e làtisfaite. Il 
étoit compris dans le deflein qu'av«ient formé deux 
Perfonnes qui m'honorent de leur amitié. Ce deflfein 
étoit de recueillir en deux volumes in-quarto, près de 
quarante Mémoires , répandus depuis l'année 54. dans 
les dix derniers volumes de l'Académie des Belles- 
Lettres , auxquels pourroient s'ajouter ceux que le temps 
me permettra de donner à l'Académie des Sciences , 
comme à la précédente. Quelques autres Écrits , dont 
les imprimés ont manqué, ou qui font encore dans le 
porte-feuille , entroient dans cette coUedlion. 

Mais, j'ai témoigné de la répugnance à la réimpreflîon 
de l'ouvrage qui avoit pour titre, Éclairciflèmens Géo- 
graphiques fur la carte de l'Inde, & en voici la raifon. 
Les premiers pas faits dans cette carrière étoient propres 
à feire voir ce qui manquoit pour la mieux connoître; 
& une féconde édition de ma carte de l'Inde, à laquelle 
je donnerois encore volontiers mon application , & qui 
décideroit ce qui pouvoit n'être que conjectural dans 
un effai , fupprimeroit un détail de difcuffion par écrit. 
Si l'image des chofès mêmes dans la carte, paroilFoit 
encore vouloir être appuyée de quelque analylè, cette 
^alyfe fc borneroit à une expoûtion fommaire de 
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quelques points principaux , fervant de bafe à la conf- 
truélion do plan , & qui lui feroient communs en grande 
partie avec le travail précédent. 

Cependant, en me refiifànt à voir remettre fous pfeffe 
mon premier ouvrage fiir i'Inde, j'avouerai qu'il me 
coûtoit d'abandonner en quelque manière ce qui y étoit 
répandu fur l'ancienne Géographie, & pouvoit être traité 
féparément. C'eft ce qui m'a engagé à en faire le fujet 
d'un ouvrage particulier, dont la matière ne feroit point 
interrompue par de grands intervalles de circonftances 
étrangères à fon objet. H pouvoit en réfulter, qu'avec 
©lus de fuite & de méthode , les chofes fuffent en 
même temps plus approfondies dans leur difcuflion, 
que je n'avois ofé le feire dans un ouvrage, dont le point 
de vue principal n'étoit pas le même. 

Écrire fur l'ancienne Géographie , pour ne citer que 
des noms de villes, de nations ou de provinces, & 
félon que Pline s'exprime dans l'exorde de ce qu'il 
donne de Géographie , locotum nuda nomina, & quanta 
dabitur brevUate , fans y joindre quelque notion par un 
rapport aux lieux ou aux parties qui y correfpondent 
actuellement, eft un travail affez âcile, peu intéreflant, 
& qui ne remplit pas l'objet qu'on doit fe propofèr en 
cette matière. Mais, fi en faifànt mention d'une ville 
dans l'Inde, telle que Palibothra, vous Élites quelque^ 
chofe de plus que de la nommer, en rapportant les 
termes de Pline fiir le rang & l'opulence de cette ville; 
le Leâeur, en qui vous faites naître de la curioiité, eil 
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en droit de vous demander» fi elle exifle, de quelque 
manière que ce fbit. Et en fuppofànt, que dans les 
circonftances données fur l'emplacement de cette ville, 
il s'en trouve quelqu'une qui puiiTe y mettre de l'équi- 
voque, n'eft-il pas néceflaire d'entrer en difcuifion fur 
ce point-là , & d'employer la critique pour réfoudre la 
difficulté ! 

Tel eft le procédé que j'ai fiiivi dans cet ouvrage 
fur l'Inde. J'ai laiffé de côté, & comme demeurant 
inconnu, tout ce qui dans mes recherches étoit fans 
fliccès; en me conformant fur ce fujet à ce que dit 
Horace , ^uœ dejperai traâata nitefcere pojje , relinquit. Je 
n'ai point héfité de me reconnoître antérieurement en 
£iute fur quelques points en particulier, & je fuis bien 
éloigné de penfcr , que quelque application que j'aie 
apportée à la compofiiion de cet ouvrage, il ne puifle 
demander d'être perfeélionné. Les notions actuelles, 
qui ont redlifié & enrichi la carte de l'Inde, ne fe font 
point étendues à la partie de l'Inde que cette carte ne 
comprend pas , & que traverfent l'Indus & les rivières 
dont il eft formé-, ou qu'il reçoit. Cette partie eft pré- 
çifément ce que renferme la première des Sedlions 
entre lefquelles l'ouvrage eft divifé. En cette Sedlion , 
un objet infiniment intéreff^t, eft celui des marches 
d'Alexandre dans fon expédition, & que j'oferai dire 
avoir été moins développé, & avec moins de rapport à 
quelque^ circonflances locales, qu'on ne le verra ici. 
Ce n'eft pas que cet objet fi important pour l'Antiquité , 

n'eût 
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n'eût befoîn de quelque accroiflement à ce qu'on a 
pu y répandre de lumière. Mais, c'eft ce qu'on ne 
peut guère attendre que d'une curiofité accompagnée 
d'intelligence, dans une perfonne que cette curiofité 
conduiroit de Lahaûr vers Kaboul, pour rabattre en- 
fuite vers Kandahar, & la partie inférieure de l'Indus. 
La ledure de notre première Sedion , qui d'après lesf 
Hiftoriens qui méritent le plus de confiance, expofë 
les principaux faits que donne la marche d'Alexandre, 
îndiqueroit les objets particuliers fur lefquels l'attention 
devroit le porter 

L'ancienne Géographie n'a pas les mêmes befoins, 
& par conféquent autant de difficulté à vaincre, dans 
nos régions occidentales. S'il eft naturel par un intérêt 
de préférence , de vouloir y voir de plus près , & plus 
complettement, elle jouit du fècotfrs d une plus grande 
connoiffance des lieux; & on voit des nationaux ou ci* 
toyens fe faire en chaque partie une étude de ce qu'ils 
ont fous les yeux. Mais, à l'égard des contrées de 
l'Orient, & même avant que de fbrtir des limites de 
l'Europe, il n'en eft pas de même. Les deux gros vo- 
lumes de Cellarius, qu'il eft affez ordinaire de confulter, 
qui contiennent 2500 pages bien remplies, & dans 
lefquels Térudition que fournît la ledure de l'Antiquité 
eft renfermée, ne donnent aucun indice de cette cor- 
refpondance fi fàtîsfaifàhte & univerfellement defirée, 
entre Tancien & le moderne. C'eft que cette dernière 
partie ne paroît pas avoir été affez Êimilière à l'auteur. 
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pour (e montrer, 6c ie fervir même dans la cûmpofition 
d'un ouvrage, qui d'ailleurs eft très-recommandabie 
])ar l'utilité du détail des recherches dans les anciens 
monumens. Il n'eft pas infiniment rare de remarquer 
dans des hommes du premier ordre par un grand fàvoir, 
que les notions pofitives en Géographie ne prennent 
que peu de part à leurs connoifTances. II y a indépen- 
damment de ce qui eft érudition, un talent qui n'eft pas 
univerfeL II /è diftingue dans des cartes que Réland a 
jointes à fon ouvrage fur la Palcftine. On ne trouve 
point d'indice d'un pareil avantage dans Cellarius : 
mais , on conviendra volontiers en même temps , Se ici 
en particulier, que la ledure de ce qu'il a écrit fur le 
même iiijet précifément , eft très * fatisfàifante. C'eft, 
félon mon opinion , ce qu'il y a de plus précieux dans 
fon fécond volume. 

Revenons de ces confidérations générales à notre objet 
aâuel. Une fuite convenable à ce que renferme l'Inde» 
qui peut paroître trop étroitement bornée à la bouche 
orientale du Gange, formera un fupplément, que je tire 
de deux Mémoires donnés à l'Académie des Belles- 
Lettres, l'un fur les limites du Monde connu des Anciens 
au-delà du Gange, l'a!utre fur ce qui porte le nom de Serica 
dans l'Antiquité. Ils ne font point répétés iàns avoir été 
revus , & le premier remanié en entier , en recevant des 
additions. Ces deux parties compofent ( ne comprenant 
point les provinces de la Perfe ) ce qu'il y a^e plus reculé 
dans ce qu'on peut appeler la haute Afie, relativement à 
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ce que l'Antiquité a de connpifTances dans cette partie 
du Monde. C'eft ce qui ne prend guère moins d'étendue 
que ce que l'Europe en occupe; & on peut ajouter que 
l'ancienne Géographie n a point d'autre éciairciflement 
à attendre que ce que donnent les deux Mémoires par 
fiipplément. Dans ce lointain , où les objets deviennent 
plus rares aux yeux de l'Antiquité, une curiofité qui 
feroit ardente à multiplier les connoiflânces , trouve 
moins d'occupation qu'elle n'en avoit eu ailleurs. 

C'eft néanmoins de ce côté-là que les plus grandes 
réformes à faire fur des idées trop légèrement prifes, 
fe manifefteront. Des îlles, dont on n'a de connoîf- 
iànce que par Ptolémée, & comme étant renfermées 
dans le Golfe Gangétique, y reprendront leur place, 
après avoir été fort étrangement transportées dans 
l'Océan oriental, pour y prendre un elpace de plus 
de fix cents lieues. Peut -on concevoir que trois 
petites ifles, fous un fèul point de pofition que leur 
donne Ptolémée, fans qu'ij en fbit queilion autre part 
que dans là Géographie , & qu'on a lieu de reconnoître 
peu loin de la fbrtie du Golfe de Siam, aient été 
appliquées à tout ce que%omprend le Japon, en 
courant fix à fept cents lieues de vingt au degré, au- 
delà du point où il fàlloit s'arrêter! Le nom dts Sines 
(Sinœ) qui en tout ce qu'il y a de monumens de 
l'Antiquité, ne fè montre que dans Ptolémée, ne fera 
plus, comme auparavant, ce qui peut défigner la Chine, 
& la nation Chinoife. La.Sérique n'occupera plus la 
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partie feptemrionale de la' Chine jufqu'à la mer , ni ce 
qui lui eft limitrophe en toute cette étendue dans la 
Tartarie, mais ce qui eft contigu au Tibet , entre le nord 
& le couchant à l'égard de la Chine. Une expofition 
toute fimple des faits , & de leurs conféquences , fur 
chacun de ces objets , fera connoître que le delTein de 
fe diftinguer par de la fingularité n'a pris aucune part 
dans cette grande diicuiïîon , & on pourra être étonné 
qu'elle n'eût point été &ite depuis long-temps. 
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L'INDE eft iàiis contredit une des plus considérables 
contr&s de l'Orient ; la plus vafte même de ï'Afie dans 
ce que renferment étroitement les limites de l'ancienne Géo- 
graphie. Mais , reculée à l'extrémité du Monde , comme elle 
l'étoit à i'égai'd de l'Antiquité , on n'en connoiflbit avant 
qu'Alexandre y portât les armes , que le nom fèul , qui iè 
communiquoit à un fleuve, que pour pénétrer dans le pays 
' il falloit traverièr. Les entreprifes de Cyrus, & de Darius 
fib d'Hyflalpe , iûr i'Inde , n'en avoient pas donné plus de 
connoiflânce qu'on n'en avoit acquis par une expédition de 
Sémiramis, & par celle qui étoît attribuée à Dionyfnis ou 
Bacchus. Ce ne iiit même que du règne de Seleucus Nicator» 
qui dans le démembrement des conquêtes faites par Alexandre » 
vit tout. l'Orient fous U. domination , que la connoif^ince 
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de l'Inde s'étendit jusqu'au Gange; & que par quelqties 
navigations on fut inflnih ées limites, que la mer donne à ce 
grand continent vers le midi. C'eft une contrée qui paroît 
recommandable , en la voyant policée & induArieulè de temps 
immémorial, & ayant pluiieurs fciences, divines & humaines, 
cultivées aflidûment par des philofophes, Brachmanes (ou 
Brahmènes) & Gymnorophifles. Avant que d'entrer dans 
une carrière trop étendue, pour qu'on puiflè la parcourir 
toute entière lâns interruption , il eft convenable d'en faire 
la divifion en plulîeurs parties. Ce qui peut appartenir icparé- 
ment à chacun des deux principaux fleuves de l'Inde, Inelus 
& Ganges, fera une première & ièconde Seélion. Une troi- 
fième eft réfervée à la partie de l'Inde, qui reflêrrée des deux 
côtés par la mer, s'enfonce vers le midi; & ce qui concerne 
la Taprobane en fera la clôture. Pour mettre même quelque 
diftinélion entre diffîrens objets particuliers, les Seélions 
jêront fubdivil&s en plulîeurs Paragrafes. 
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SECTION PREMIERE. 

Partie de l*Inde qui renferme £*I ndus. 

S- !• 

vyN peut dire d'avance, que cette partie paroîtra demander 
dans le détail de ce qu'eUe renferme plus de difcuifion qu une 
autre» quoique le travail doive être égal par tout, & que la 
partie méridionde de finde nous prépare autant, & même 
plus d'occupation que celle-ci. Une obièrvation préliminaire, 
que je ne fâche point avoir été faîte , regarde le nom que 
i ufege donne à Y Indus. Le nom Indien propre à la nation 
eft Hindou ; & d'après ies Géographes Orientaux , le nom 
de l'Inde s'écrit Hind ou Hend, avec le Hé, ou i'afpiration 
douce, par î ou par / indiflinélement , uns mettre de 
dîffèrence dans la prononciation entre l'une ou l'autre des 
voyelles qu'on vient d'employer dans cette écriture. Or, il 
eft à remarquer ici , que le ' nom du fleuve , félon que ce 
fleuve eft communément défigné, n'aura point fait le nom 
à'India par dérivation , & prendra plutôt la forme d'un 
ethnique national de ce nom, comme il l'eft en efîèt, puifîjue 
Indus fignifie un Indien , & Indi les Indiens. II eft d'ailleurs 
nécefîàire en cette queftion de fàvoir, que chez les Hindous 
ou les Indiens , Indus n'étoît point le nom du fleuve. On lit 
dans Pline, (lib. IV, cap. 20) Indus, incolis Sindus appeïlatus. 
L auteur Grec du Périple ( ou defcription àts rivages ) de la 
Mer Éiytrhée', qu'il eft d'ufâge aduellement d'appeler la Mer 
Ats Indes, écrit le nom dont il s'agit, S/rdo^; £^dans le nombre 

Ai; 
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àts iêpt bouches du fleuve , félon Ptolémée , le nom de in 
principale dans la verfion iatine, qui eft regardée comme un 
texte, eft Sinthum oJHum.'*l\ faut ajouter, que ie nom de SirtJ 
étant proprement un terme appeilatif de fleuve ou de rivière, 
ufité précifi^ment en cette partie de l'Inde, il efl: devenu 
propre à ï Indus par excellence; & nous verrons par la fuite ^ 
qu'il en efl de même ailleurs du nom de Ganga , ou de 
Gûnges, On trouve f un & 1 autre de ces noms accompagnés 
de noms diflinélifs & particuliers , ce qui dénote bien la 
propriété attachée à f emploi du nom de Sind. Il fait un nom 
propre de province vers les embouchures du fleuve, dans 
ce qu'on appelle le Stndh 

m 

L*Inde efl couverte de deux grandes chaînes de montagnes, 
& depuis le couchant en tournant vers le nord par le Par(h 
pamijus; & à celui-ci fuccède KEmodus , qui fê partage en 
deux branches , de lu ne defquelles fe détache KImaûs , pour 
pénétrer dans la Scythie. On fait que pour flatter la vanité 
d'Alexandre, le nom de Caucafê, comme étant plus célèbre, 
a été appDqué aux montagnes du nord de l'Inde, félon qu'en 
ont écrit des Hiflorîens fur l'expédition de ce prince. Le 
nom de Taarus, qui dans l'Antiquité paroît défigner une 
grande continuité de montagnes, en s'étendant d'occident 
en orient jufquaux extrémités de l'Afie, efl auffi donné aux 
montagnes qui dominent lùr l'Inde. Une partie dts eaux que 
reçoit le Sind, ou \ Indus ^ par difîerentes rivières, defcend 
du Paropamifus , & ce qui efl ultérieur fort de \Emodus, qui ^ 
embrafîè l'Inde vers l'orient jufqu'à la hauteur où nous verrons 
par la fuite que le Gange y pénètre. Ce n efl pas fans grande 
difficulté qu'on peut rçconnoîtrç le cours des rivières que 
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reçoit rindus, & le démêler lui-même entre celles qui ont 
également leur fource dans les montagnes par lefquelles l'Inde 
eft réparée d une région plus Icptentrionale. 

Pour entamer cette matière, un point duquel on peut partir, 
nous eft donné. C eft la pofîtion d'une ville du nom d'Alexan-- 
dria, à la defcente d'un paflage du Paropamifus, lorfqu' Alexandre 
entra dans i'Inde. Les Orientaux reconnoiflènt cette pofition» 
dans celle de Kandhar, place fouvent diiputée, comme on lait, 
entre les puîflânces qui ont été limitrophes en Perle & dans 
l'Inde. II eft vrai qu il ne conviendra pas de fe fonder dans 
cette identité de pofîtion, lur une identité de nom, felon 
l'opinion qu'en ont eu les Géographes Orientaux, & de même 
qu'eux l'Hiftorîen Portugais Jean de Barros (quatrième Dé-- 
cade , liv. vi , ch. p) \e nom aéluel de Kandahar étant formé 
fur le terme appeliatif de Kond ou Kand, qui dans le Perlàn 
a défigné une forterelîe, & que Ton retrouve dans plulieurs 
noms de villes, & particulièrement celui de Mara-canda, 
ou de Samar-Kande. Les lieux auxquels le nom d'Aléxandtie 
eft refté, confervent la forme initiale SK, dans les noms de 
Skanderieh, deSkanderona, &c; & une de ces Aléxandries 
dans i'Arachofie, fur la frontière de l'Inde précifèment, eft 
appelée Skanderieh d'Arrokage, quoiqu'elle ait encore un 
autre nom, qui eft Vaï-hend. 

En partant d'Alexandrie du Paropamîfê, ce qu'il y a de plus 
convenable pour notre objet, eft de iùivre les pas d'Alexandre 
dans fon expédition de l'Inde. La Géographie n'offrira rien 
de plus întéreflant par rapport à l'Hiftoire, dont elle em- 
pruntera même des lumières. Et dans ce que les monumens 
hiftoriques fournîlîent fur cette expédition, l'auteur qui iàns 
contredit mérite le plus de confiance, Arrien, fera notre guîcfc 
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principal, lans n^liger ce qu on peut tiiier d'aîHeurs. Lé pre* 
mîer fleuve que ion rencontre, nommé Cophes ou Cophen, 
ne peut être qu une rivière qui a Ion cours dans les environs 
de Kandahar. Le Ckoes, ou Coas comme on lit dans Pto- 
lémée, fuccède au Cophes, & iê fait connoître (bus le nom de 
Cow,commc il k conferve. Il ièroît conduit dans i'Indus parle 
Cophes (êlon Strabon & Arrien , où (on nom eft Choafpes, de 
même que dans le livre d'Ariftote fur les Météores. Mais Pto* 
iémée montre le contraire, par un cours de rivière (ans nom 
particulier, & communiquant avec le Coas avant la jonélion 
de celui-ci avec llndus. Dans un détail fur les rivières de l'Inde^ 
que donne le livre, qui (bus le titre tv^rs ft^it dans Arrien 
THidoire d'Alexandre, détail tiré des mémoires de Mégafthène, 
député (bus Seleucus Nicator vers un monarque Indien nommé 
Sandrocottus , on peut conjeélurèr que le Cophes n eft conduit 
dans rindus que par omiflion à l'égard du Coas. Car le Cow 
fortant du fond du pais de Gour & de Gazna, paroît plus 
confidérable que la rivière àts environs de Kandahar. 

La nation à^s Afpii, & quelques autres au(ri peu connue^ 
d'ailleurs, & un fleuve dont le nom (è lit Euafpla, viennent 
enfuite ou en pouflant plus loin, puis les Curai, & le fleuve 
Curaus. Les Affacani (ou comme on lit diver(ement Affaceni) 
plus en avant encore , fe retrouvent dans un grand diftriél 
dont la Géographie écrite en langue Turque, & intitulée 
Géhan numa, ou Miroir du Monde, donne connoiflance 
(bus le nom àiAfsh - nagar. Cette contrée eft qualifiée du 
titre de royaume dans cette Géographie; & félon le livre 
des Indiques cité précédemment, les Affacani (è feroient 
étenjdus de Tlndus au Cophes en rétrogradant. De deux 
membres, di^rens dont la dénomination à'Afs-^nagar eft 
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compoiee , & qui fe dîftînguent fens aucune incertitude, le 
premier retrace évidemment le nom d'A/sacani, en le déga- 
geant d une terminaifon qu'il peut emprunter de (on emploi 
dans le Grec comme dans le Latin : le fécond eft aflez connu 
dans cette partie de ilnde , pour être propre à défigner une 
ville principale , indépendamment du nom particulier, qui 
en fait la dîftindion d avec plufieurs autres villes du même 
^a^g. Ce' point de reconnoiflance , ignoré jufqua prélênt, & 
dont on eff redevable au Géographe Turc, nommé Kiatîb- 
Tchelebi, eft d'un grand avantage dans notre recherche. L es- 
pace qu'on vient de parcourir depuis le paflage du Coas eft 
coupé par une rivière, dont ie nom eft Bekat, ou des aro- 
mates, autrement Hetiareh, ou millième, & qui defcend de 
Cabul, ville aflèz connue dans le nord de l'Inde, vers la 
province de Balk, ou l'ancienne Badriane. Dans la Géo- 
graphie dont H eft parlé ci-deffus, on trouve une féconde 
rivière, qui tire d'une vîile adjacente le nom de Devaveh; & 
cts deux rivières, peuvent repréfenter Euafpla, & Guraus, 
qui fuccèdent au Coas dans le détail qui eft donné de la 
marche d'Alexandre. Ce qu'on apprend encore du Géographe 
Turc, que la ville ai Afsh -^ nagar eA au confluent dtïHetiarek 
dans ie Sind, autrement dit Ab-Sind, en joignant au nom 
propre Indien un terme tiré du Perfan, qui fignifie eau, ou 
rivière, eft la première mention qui foit faîte de flndus. Or, 
j'ai à remarquer îcî , qu'il en peut réfulter que la fource de 
ce fleuve foit reculée dans le nord d'une province, qui fous 
le nom de Kakaner, forme dans ce que renferme l'Inde une 
pointe avancée vers l'orient comme vers le nord. 

Mais , il faut dler plus loin pour rencontrer l'Indus dans 
Arrien, & on étoit bien fondé à dirç ci-dçvant, qu'il y avoît 
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4e la difficulté à le reconnoître fans mépriiê dans Ta pardtf 
fupérîeure de fbn cours, entre différentes rivières qui forment 
ce grand fleuve. Remarquons même , que le terme commun 
& appeliatif de S\nd étoit propre à mettre de l'équivoque 
dans cette quefUon , & il fê préfênte piufieurs circonflances 
particulières qui font à examiner. On voit dans Ptolémée 
entre le Coas & ce qui! appelle Indus, une rivière fous le 
nom de Suafius, & une contrée de Suûfienc; & en effet fa 
Géographie aétuelle connoît une rivière & un canton , dont 
le nom de Swat efl évidemment le même. Il faut dire en 
même temps , que ce qu'on fait ainfi fè place plus bas en 
^efcendant que le Stnd que nous avons rencontré précé- 
demment. Un autre point locd qu'il importe de produire 
ici t efl de h'arriver à l'Indus» félon le détail que donne Arrien , 
qu'après avoir trouvé un lieu nommé Barifadis. Or, je le 
découvre dans le marche de Timur , ou Tamerlan , au retour 
de fon expédition de l'Inde, & auffi diflinélement qu'il fbit 
pofïïble de le defirer ( nonobfknt quelque diverfité de pro- 
nonciation entre deux idiomes différens ) dans la dénomi- 
nation de Berudgeh: c'efl ainfi qu'elle fè Ut dans 3heref-uddin , 
auteur Perfan d'une Hiflbîre fort circonflanciée de ce con- 
quérant Tartare, compofëe fur les mémoires & journaux de 
fes fuccefîèurs les plus proches de fon règne. Timur, après 
avoir pris Dehii, & fait couler des ruiflèaux de fana dans 
la partie feptentrionale de l'Inde , reprenant la route de Sa- 
markande en Tranfoxiane, & capitale de fbn Empire, pafîe 
un fleuve qui efl appelé Dindana, & trouve à quelque dilP- 
tance au-delà une place fous le nom qu'on vient de rapporter. 
Alexandre, dont la marche tend vers le midi , trouve Barifadis 
avant que d'arriver au fleuve; & Timur dans une marche 

qui 
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qui tourne au contraire vers le nord, rencontre BeruJgeh 
après avoir pafle le jnême fleuve. Que le lieu dont îi s agit 
fut peu éloigné du paf&ge de ce* fleuve, ceft ce qui réfuite 
de ce qu'on lit dans Arrien, que les Indiens à l'approche 
d'Alexandre abandonnant ce pofte avec précipitation, laiflent 
leurs éléphans fur le bord du fleuve. • 

Ce fleuve eft ï Indus dans Arrien. II l'eft aufli dans Pto- 
iémée , ayant (on cours au - deflbus du Suaflus & au - defliis 
de ÏHydafpes immédiatement. On le trouve fous àts noms 
dîfl^rens. Celui de Dindana qu'on a vu ci-devant (Ahi-Dindah 
dans la Géographie Turque ) eft aufli employé dans la def- 
cription que fait Sheref-uddin de la province de Kashmir, 
de laquelle il fort, en traverfant les montagnes qui (eparent 
cette contrée d'avec le plat -pays de l'Indoftan. Il eft plus 
connu par le nom de Tchenav, ou Genave , fous lequel il 
le rend à Attek, comme on l'apprend de Thévenot, qu'il 
eft utile de lirtf fur les provinces de l'Inde. Ce fleuve près de 
cette ville en rencontre un autre , qui dans une opinion 
différente à l'égard de Klndus (èroit ÏAh-Send dont il a été 
parlé. Pour faire connoître ce qu'une pareille difcuflion fur 
les rivières de Tlnde peut donner d'exercice à la critique, il 
eft à propos de remarquer, que dans la marche de Timur 
en tendant vers Dehli , Genave n'eft point le nom de cet Indus 
que nous trouvons aînfi en fécond lieu , & qu'il eft appliqué 
à ce que nous verrons par la fuite êtr« l'Hydafpe, & même 
avec un autre nom que Genave, ou celui de Jamad, dans la 
partie inférieure de fon cours. Mais iur cet article des fleuves 
ou rivières, il convient de s'arrêter ici, pour ne point laifîèr 
trop en arrière àts pofitions locales particulières, dans le 
détail defquelies nous allons entrer. 

B 
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S. II. 

La prcmîèw cft celle dune ville, qui paroltra recomr 
mandabie par le nom de Nyfa , & qu un autre nom , qui eft 
Nagara,{txz, connoître indubitablement» en conferyant comme 
propre lè non» de Nagar, qui autrement cft un terme appellatif 
appliqué aux villes principales , comme nous lavons dit ci* 
devant. Dans la carte d'Agathodsemôn d'après Ptolémée, la 
pofition de Nagara paroit adjacente au Coas, Sl une rivière 
pafle à Nagaty felon le Géographe Turc. Quant au nom de 
I^yfû^ c'eft dans i'Hiftoîre d'Alexandre qu'il eft eniployé, 
en ajoutant que cette ville devoit fa fondation à Dionyfius 
ou Bacchus dans fqn expédition de l'Inde; & (îir ce fon- 
dément, Ptolémée joint au nom de Nagara celui de Diony^ 
Jiopolis , 11 ^ Aiovuoio'^vdXi^. M* Bayer, dont l'érudition étoit 
très-vafte, cite dans fès recherches fur les rois Grecs de la 
Baélriane, une Géographie Indienne écrite en liingue Tamule, 
qui fait mention d'une ville fous Je nom de NifaJa-buram , 
dans le mot find duquel il eft aifé de reconnoître ce qui dans 
l'idiome Indien termine àts noms de villes en grand nombre» 
yifiapur , Brampur , Meliapur , Shumelpur , & autres. Quoi- 
qu'on puîflè obferver fur cette circonftance, que la langue 
Tamule qui eft mile en avant fur ce fait, n'eft pas précifé- 
ment le langage habituel en cette partie feptentrionale de 
l'Inde, comme il left dans la méridionale; on eft informé 
par M. Bayer même que (es liaifons avec les Danois établis 
à Tranquebar (\xr la côte de Coromandel, ont iêrvi ûcurio- 
fité. La ville dont il eft queftion étoit (ituée, (èlon les tradi- 
tions Indiennes, au pied d'une montagne, dont le nom de 
'Méru ne paroît pas diffèrent du Méron des Grecs, qui par 
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k fignHication qui lui eft propre , ou celle de fémur, faîlbît 
ailufion à la fable, qui chez les Grecs vouloît que Bacchus 
fût (brtî de la cuîfle de Jiipîter. Cette pofitîon dans ia Géo- 
graphie Indienne, s écarte vers ie couchant de ce qui y eft 
appelé Imeia Parvhadam , & dans cette dénomination j obferve 
que Parubadam pourroît être un terme appellatif de montagne , 
avec grande affinité au nom de Paropamifus. Pour ce qui eft 
du nom propre Imeia , îi fe confond avec celui de Klmaûs 
de l'Antiquité , qui par les premières crêtes de YEmodus prend 
une iiaiion avec ie Paropamîfè proprement dit. Au refte, il 
eft à remarquer, que s'il eft parlé dans Arrien du paftàge 
d'Alexandre dans Nyfa, c'eft après coup , pour ne pas omettre 
cette cîrconftance, & non dans Tordre de pofition conve* 
nable à la marche de ce prîiice, fur laquelle Nyfa ( ou Nyjfa^ 
comme on lit dans Strabon ) auroit dû paroître avant tout 
autre lieu, en partant de l'Alexandrie du Paropamifè. Ce 
judicieux Hiftorien témoigne aftez le doute dans lequel il étoit 
(ùr ce qui regardoit ainfi Dionyfms ou Bacchus, auquel félon 
le témoignage de Strabon, Ératofthène qui avoit curîeu- 
lèment Recueilli tout ce que l'expédition d'Alexandre , & les 
fuites qu elfe avoit eues , donnoîent de connoifSnce fur l'Inde, 
refùfoit également fa croyance. Et fî la tradition Indienne 
parle d'un- héros forti de Nyfii, Sl fous le nom de Maidor 
furen , comme M. Bayer nous en inftruit , c'eft que le mer- 
veilleux de la fable Grecque avoit pris faveur chez les bar- 
bares, félon qu'il en eft parlé dans les Indiques d' Arrien, 
& comme il eft aifé de le croire d'un peuple affujetti par 
conquête , & fîir lequd on (ait que des princes Grecs domi- 
nèrent pendant un temps, fans plus d'interruption que d'en* 
viroii fix vingts ans après Alexandre* 

B î/ 
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Quoiqu'il fêmble que cet article nous ait fufiHamment 

arrêtés par l'attention qu'il mérite, il faut encore y ajouter ce 

qu'il offre d'intéreflant en Géographie pofitive. C'cft de voir' 

Nyfa , ou Nagara , dans Ptolémée , & dans la Géographie 

Turque , entre 32 & 3 3 degrés de latitude, en pofition trop 

convenable pour n'être que l'effet d'une heureulê rencontre, 

dans une contrée où de temps immémorial l'Aftronomîe a été 

cultivée par les Brachmanes. Ce point de convenance n'efl pas 

unique à découvrir dans ces régions orientales, & il en eft 

d'autres fur iefquels Ptolémée (prefque univerfellement en 

défaut d'ailleurs) paroît fondé fur quelques obièry^itions 

parficulières, C eft ce qu on trouvera démontré à l'égard de 

Maracanda, & Je Sera metropoîis, dans le premier des deux 

Mémoires qui feront un (upplément à la fuite de cet ouvrage 

fur i'inde. Je préviens même ici, que fur quelques autres 

points , qui dans la carrière que nous parcourons paroîtront 

égarés en quelque manière dans la place que leur donne 

Ptolémée , on découvre des rapports en graduation , qui ne 

peuvent devoir cette convenance qu'à l'Aftronomie. 

On ne doit point attendre , qu'aucun des lieux dont il 
eft fait mention dans l'expédition d'Alexandre ne puifiê 
échapper à notre recherche. Il faut fe trouver làtisfait, que 
la connoiflànce de quelques pofitions en particulier, ou prin- 
cipales , nous prociire l'avantage d'être guidés dans cette route 
^vec plus de certitude qu'on ne la été juiqu'à préiênt, ibit 
par des écrits, fbit par des cartes. Je n'excepte point en 
pariant de cartes , celle que M. RoUin voulut bien me deman- 
der pour fon Hiftoire ancienne il y a plus de trente ans , & 
datée précif^ment de 1740, compofee dans un temps où 
j etois moins inftruit fur le local dç l'Inde^ & par conféquent 
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plus deftîtué des lumières dont I ancienne Géographie veut 
être éclairée y en quelque partie qu'on veuille Tétudier. La 
.ville royde des Afsacani, fous le nom de Maffaga ( Magofa 
dans Strabon ) pourroît être jugée la même que celle qui 
conferve le nom de la nation , accompagné d un terme proprç 
à défigner une ville principale. 

On voudroit connoître Baiira, place forte, que les ha- 
bîtans après avoir foutenu un fiége abandonnèrent, pour fe 
réfugier à Aomos , qui fera Tobjêt d'une recherche parti- 
culière. Quoiqu'on ne foit point înftruit fur un lieu pofitif 
à iegard de Baiira, il eft trop évident par les faits, qu'il fe 
renferme aflèz avant dans le nord de llnde , pour n'être pas 
étonné quun (avant du premier ordre, tel que Saumaife, 
témoigne quelque foupçon de ie confondre avec ce qui eft 
appelé Pajira, dans le détail que donnent les Indiques de k 
navigation de la flotte d'Alexandre fur la côte des Ichthyo- 
phages, entre Tlndus & ie Golfe Perfique. La prifè de Baiira 
détermina une autre place, dont le nom eft Ora, à capituler, 
nonobftant qu'un prince appelé Abijfarés peu diipoi^ à la 
(bumiflion , eût engagé les voifins de cette ville de s'y ren- 
fermer pour la défendre. G eft la première fois qu'il eft fait 
mention de ce prince, qui reparoît dans la fuite de i'Hiftoire 
comme étant en grande iiaifon avec Porus, non -feulement 
dans ie deflèin de fe joindre à lui contre Alexandre , mais 
encore l'ayant fervi dans une guerre entreprife contre A^ 
nations Indiennes , qui occupoîent ce qu'on appelle aujourd'hui 
ie Multan . Ce qu'on lit dans Strabon , qu'Alexandre entrant 
dans i'Inde, dirigea fa marche vers le nord du pays & le 
haut des rivières, pour les trouver moins confidérables que 
plus bas^ avçc moins de difticulté à les traverjfer, fe vérifie 
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fur ie local. Arrivé chez les Afsacam, il étoît plus âevédun 
-degré, par environ 34- de latitude (èlon la Géographie, qua 
Ion point de partance de Kandahar. Dans cet intervalle, 
îl pouvoit avoir iaiflë fur ia gauche les terres de VAbiJfarés, 
<iont ie nom (e fait reconnoître par une grande analogie dans 
celui de Pishaur ou Bîshaur, capitale d'une province qui eft 
Bankish , iûr la route d'Attck à KabuL li y a même un fecond 
moyen d'indication en croîlant le premier , & que donne la 
Toute qu'en partant d un lieu nommé Renas , dont il fera 
parlé înceflàmment, fui vit Nadir - shah , retournant en Perfe, 
après avoir mis la main (ur le tréfor du Mogoi, comme on 
4 a vu de nos jours. UAbiJfares en cette pofrtîon étoît ad-' 
jacent aux Afsacam, qui (èlon le livre dts Indiques dans 
Arrien , fe feroient étendus jufque vers ïe Cohés : de l'autre 
if confinoit au TaxiJés, dont ia capitale Taxila, ville confi- 
déiable, eft Attek, immédiatement au-deifous du confluent 
<Iu Tchenuw avec le Sind fur Ùl rive droite. En tournant 
par le couchant cet État limitrophe, rAbiflar pouvoit avoir 
une communication avec Porus (on aflîé. On ûit que Taxik 
dans un parti contraire , avoît prévenu Alexandre entré dans 
l'Inde par une démarche d'obéifl&nce ; & l'expofition com- 
J>inée de ces diveriès circonflances , dans les faits hiflOTiques 
comme dans les pofitions locales , peut porter la lumière fur 
ce qui fait notre objet 

Une pofition à mettre en évidence eft celle de Peucela, 
'grande ville de la dépendance àts Afsacam, felon les Indiques. 
Son nom dans Strabon iê lit Peucolaitis, dans Arrîen Peuce- 
Jiotis , fous la forme d'un dérivé , & défignant le canton des 
lenvîrons de cette ville , plutôt que la ville même. Or, par At$ 
votions récentes dans la Géographie aéluelle, on ^û inftruit» 
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que le nom de Pocual fubfifte dans un canton fur llndus , 
au - deflus £Attek : fur quoi il eft à remarquer , qu en pariant 
de rindus dans cette cîrconftance, îieft queftion du premier 
qui ait paru dans notre recherche, ou de ïAb-Sind, & non 
du Tchenaw, jufqu'où il faut arriver pour connoître f Indus 
dans Arrien. A la diftance d environ une journée de Renas^ 
dont ii a été fait mention ci-deffus, & au couchant de h 
rivière qui defcend de Kabul, Ferhaieh, lêion Ebn-Maruph, 
eft la capitale du dîftriél de Potuai, & une grande reflem- 
blance entre deux caraélères de l'écriture Orientale, qui 
portent également deux points par deflus, avec la feule dif- 
férence dan^ la dernière d'être recourbée vers le bas , peut 
par une méprifè du copifte fur un nom propre qui lui étoît 
inconnu ,, donner une diverfilé de leçon fur ce nom. 

Mais, il faut acSuellement faire la découverte à'Aomos, qui 
tft une roche , Petra, de difficile accès , dont Tlndus baigne 
le pied. Quant à la circonférence de cette roche, marquée 
de 2 oo ftades ( S/gr^umim çot^^m dans Arrien ) il feroit abfurde 
de vouloir y employer la mefure du ftade Olympique, & 
!e plus étendu, dont il réfîilteroit vingt-cinq milles Romains , 
ou huit de nos lieues communes , & donneroit au diamètre 
environ trois lieues dans la bafe de cette roche ilblée par Çon 
cfcarpement. Cherchons donc une meiure fort inférieure, 
& qui ait encore l'avantage de fè rapporter à quelqu autre 
qui (bit donnée. Telle eft celle que fournit Ariftote pour 
ce fiècle-là précifement, dans (on ti'aité du Ciel, & lùr la- 
quelle on peut recourir à un ouvrage que | ai publié fur les 
Meiûres Itinéraires anciennes & modernes. Ce qui réfiiiteroit 
d une évaluation du degré terreftre à environ 1 1 oo ftades, 
réduiiant Tobjet dont il s'agit à environ ia moitié dç ce qu'il 
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paroîifoit, y mettra une vraîiêmblance qui ne pou voit avoir 
iîeu d'une autre manière. La tradition du pays vouloit, qu'un 
héros comparable par la taille & la force du corps au Ruftem 
Ats romans orientaux, eût attaqué cette place (ans fuccès» 
& ce héros prenant ie nom d'Hercule chez les Macédoniens 
conduits dans l'Inde par Alexandre , c'étoit bien un motif 
pour ce prince de vouloir tenter une eptreprife, dans laquelle 
Hercule n'avoit pu réuffir. Le détail qu on a fur cet exploit 
eft d'autant plus intéreflant & pofitif , qu'Arrien le fondant 
principalement , comme il en avertit dans le début de fon 
Hiftoire, fur les mémoires de Ptolémée, qui parvint en Egypte 
à la royauté , il paroît avoir eu grande part à la prife de cette 

place. 

On lit dans Strabon , que Petra Aomos eft peu loin de la 
fource de l'Indus,.ce que je crois ne devoir point être pris 
en rigueur , & ne fignifier que la partie fupérieure du cours 
de ce fleuve , jufqu'à l'origine duquel on a peine à croire 
crue ce qu'on avoit de connoiflance eut pénétré* Car, quoi- 
qu'il foit vrai de dire en général avec Strabon , qu'Alexandre 
dans là marche la dirigea vers le haut àts rivières , comme , 
nous l'avons remarqué précédemment, il feroit abfùrde de 
prétendre qu'il voulût les voir fortir précifément de la terre. 
Si l'on peut foupçonner d'excès le Géographe Turc, de 
compter douze journées depuis ce qu'il connoît de plus i 
portée de cette fource même, c'eft au-moins l'indice d'un 
grand éloignement , & fort à l'écart de la marche d'Alexandre. 
Mais une circonftance qui ne fouffre point de doute eft, 
que le voifmage àlAomos à l'égard de l'Indus fe rapporte au 
premier des deux fleuves que nous avons rencontrés fous 
ce poip, ^ q«U ne convient point au fécond. Le détail 

hiftorlque 
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liîftorique fait connoître» qu Alexandre étoit maître ^Aomo$ 
avant que d'arriver au fécond • Indus , &. de le pafler, pour 
^ ce pailàge îfè rendre en peribnne dans Taxi/a , quoiqu il eût 
reçu d'avance les foumiflions du- roi Taxîle : & rappelons-nous 
ici ce que nous avons rapporté ailleurs , que c'eft près de 
Taxi/a que iê fait !â jon^ion du fécond Indus fous le nom 
de Tchenaw avec le premier. 

' Dans le retour en Perfe de Nadir -Shah, qui après s'être 
aflis fur le thrône des Sophis étoit entré dans l'Inde , il eft 
fût mention avant que de pafler fe Suvat , & près de Ton 
confluent dans le fleuve , d'une place fîtuée fur une montagne, 
dont le nom qui fê lit Renas, montre une affinité marquée 
avec celui d'Aornos. Pour en être perfuadé il fuffit de fâvoir, 
que dans l'Ecriture Orientale, la forme des noms ou mots 
iquelconques dépend de l'ordre & de h puiflance ou vdeur 
des conformes , avec une indiffêrence Se variété prefque 
arbitraire dans l'emploi des voyelles qui les fbutiennent, & 
qui en font la liaifbn , en donnant des tons à la pronon-* 
cialîon. Or, nous voyons dans Renas, de même que dans 
'Aomos, trois confonnes RNS, dans cette identité d'ordre 
& de valeur dont on vient de parler; & par la liberté de 
l'u&ge dans les voyelles, il s'enfuît que dans Renas ou Entas 
'( car' fur la lettre initiale c'efl même chofê en Orient ) il n'y 
a point de dii^ence cflèntielle d'avec ce qui fe lit Omos 
dans la dénomination d'Aomùs: & fur un nombre infini de 
noms propres, qui ont îoxxSett de l'altération en pallant des 
fiècles de l'Antiquité jufqu'à nous, on en trouvera peu dont 
le rapport fbit de la même évidence. Qu''on ne difè pas , que 
le nom d*Aomos (s'il eft Grec plutôt qu'Indien-, puifque 
i'ancienoe Géographie fait mention d'une roche Aomos en 
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Chaonie , vers les çopfins de f É[Hre & les monts Acror. ^ 
ccrauniens); que ce nom, dis-je, ne puiliê fubfifter daQS. , 
f Inde. Ce que Tartide concernant Nyfa a donné occafion de , 
rapporter , fournît un témoignage, que i expédition d'Alexandre^ 
a laide des traces dans cette grande contrée. Ceft même ce 
qu'on Ut précisément dans lauteur Grec d'une de(criptjon des 
rivages de la Mer Erythrée, en pariant de ce qui efl voifih 
de$ bouches de llndus : car , polirquoi n en eût-41 pas été de 
même dans ce que la même expédition embrailè d'étendue l 

Une pareille convenance de dénomination, précédée d'une 
recherche , ainfi qu elle a été faite , de ce qui concernoit- la 
iituation du lieu comme étant adjacent .à i'Indus, ,c'eft ce qui , 
a déterminé l'emplacement d'Aornos dans ja .carte que j'ai . 
publiée de XOrbh Veteribus nofus. Mais je ne diffimulerai pas , 
que la pofitîon d'une vîlie nQV[ï,mée..EmboUma,\i^l faire, 
naître une difficulté. On lit dans Arrîen , que cette ville eft , 
peu loin de, Petra Aomos; &l un. témoignage de cette proxi- 
mité eft Tordre que donne Alexandre de faire des provifions 
de, vivres dans cette ville, pour le cas où la réfiflance des 
affiégés feroit trôner ie fiége en longueur» Ptolémée , qui ne 
connoit point Aornos, donne. une pofition d'EnéoUma, qu'ii 
dit être adjacente à i'Indus vers Je couchant, & dans le 
nombre des villes qu'il attribue à ce qui dans l'Inde prit le 
nom d'Indo - Scythie dans un temps poftérieur au fiècie 
d'Alexandre, comme l'occafion d'en parler fe préfèntera avant 
que de terminer cette première $eélion. En jetant même les 
yeux fur la carte Ptoiémaïque d'Agathodaempn , la pofition 
d'EmboIima paroitra tenir au Çoas vers (à jonélîon avec 
rindus. J'ajouterîiî , que la GéographieTurque m!ayant . fait, 
connoître fur I'Indus en ce canton précifément, une ville 
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confîdérable , iêlon qu'il efl parlé d*Em6oRma dans fHifloite^ 

'•*& ayant dans (on voifinage une fortereflè, que le ternie 

Indien Cor témoigne être de difficile accès par Ton affîette, 

ces circonfiances ont donné à Embolima la pofition qu'on a 

. pu lui voir dans la carte de YOrbis Veterihus notus. Mais , fans 

' confèrver trop d'attachement à ce qui pouvoit ainfi fdre 

* iilufion, je conviendrai volontiers que l'autorité d'Arrien 

* doit prévaloir, en remai^quant même, que les marches d'A- 
léxandre ne l'avoient pas encore fait defcendre aufli bas dans 
ion entreprlfê fur Aornos. C'eft auffi ce que j'ai Eut changer 
tout, récemment dans cette carte de l'Ancien Monde , <en 

r m'aflii jétif&nt . fur ce point coiàme fur plufieurs autres à ce 

: qu'un travail Spécial fur. l'Inde, tel que celui-ci, m'a donné 
lieu de reélifîer, & de rendre conforme à la carte deflinée 
à l'Inde en particulier dans cet ouvrage. II ne fâlloit pas moins 
qu'autant de difcuflion/potu: répandre la lumière fur un lieu 
très - remarquable dansr l'expédition d'Alexandre» Et on peut 
être étonné que M. Guilkume Delifle ayant drefie une afièz 

> grande carte, dont cette expédition efl préciiëment l'objet, 
y place Aornos de manière à pouvoir appartenir à la Tartarie 
comme à l'Inde. II n'a fait en cela que répéter ce qu'on avoit 

^ pu remarquer, dans . fa carte intitulée Theatrum Hifioricum. 
' On voit dans Arrîen, qu'après la réduélîon d! Aornos, un 
ibulèvement chez les Afsacani oblige Alexandre à rétrograder 
vers ce côté* là: mais, que la retraite du chef de la rébel- 
lion dans les montagnes dont le pays eft borné, le met tn 
liberté de prendre la route qui le conduit à l'Indus, & fur 
laquelle il rencontfe nommément Bartfadis, dont la décou- 
verte a été faite précédemment. Quînte-Curce nous apprend, 
que duis cette route, dont la marche fut dirigée par des 

Cîj 
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guides» il y eut feize czm^tatnsi, fexûs- deàmis capis; ce 
qui ne dpit point étonner « parce que du pied des montagnes 
vers le nord juiqu a Tlndus qui eft indubitablement celui qu'im 
dique Arrien, & portant en cette circonftance le même nom 
dans QuinteCurce , la marche d'une armée peut s'cftimer 
avoir été de plus de (bixante lieues. Par ce qu'on a de con^ 
noiflance du pays , Alexandre dans cette marche laiiToit à ù. 
droite ce qui lui étoit foumis aux environs du premier 
Indus. Il avoit à £i gauche un pays rude & montueux^ 
nomipé lûud, autrement Aioud, qui efl le nom d'une pro^ 
vince particulière dans Thévenot, & qu'on fait être occupée 
par une race de montagnards » iemblable aux Agvans àts 
environs de Kandahar. C'eft derrière ces montagnes pré- 
ciiement qu'ed iituée la province de Kashmir , dans l'em-^ 
placement de laquelle une carte de l'expédition d' Alexandre 
que j'ai citée ci-defliis, conduit ce prince, contre toute vrai-» 
(èmblance, parce qu'on ne voit rien dans le détail de THiP- 
toire qui puiflè avoir quelque rapport à une iîtuation qui 
iè diftingue fmgulièrement des autres contrées de l'Inde, & 
où on ne peut pénétrer que par àts défilés. Il fàudroit être bien 
peu inftruit pour ne pas iâvoir , que Kashmir eft environné 
d'un cercle de montagnes, qui ne laiflè au fleuve qui en fort, 
& qui efl un Indus, qu'autant d'ouverture qu'il en faut pour 
trouver une entrée dans l'Inde. Et fa diilin(fUon d'avec l'Inde 
même, efl afièz marquée dans la defcription de la contrée que 
donne le Géographe Turc, en conformité de ce qu'en a écrit 
l'Hiflorien Perfari Sheref-uddîn , qui efl d'attribuer le Kashmir, 
ou Kishmir, à ce qu'on appelle Turk-Hind, fur une frontière 
commune entre l'Inde & la Tartarie. Il en efl de même dani 
les Tables Affargnomiques de Naflr*uddin & d'Oioug-beg. - 
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Mais, il ^bns les marches jd'Ai^ieandre on ne volt poinv 
qu'il foit queftion de Kashmîr ». s cnfiiivra.- 1 ^ ii que ce payj^ 
renommé dans k haute Afie par les avantages qu'il a reçus 
de la Nature f & dont k poflèffion a fait i objet du defir de 
plufieurs monarques de ilnde^ ait été totaiem^t ighoré de 
TAntiquité! N'a-t*elle rien connu au-delà d^s limites de ce 
qui participe au nom de ilnde dans celui de Turk-Hendt 
On ne peut fê refui^ à trouver de l'analogie entre le nomP 
de Kashmir, & celui qui eft Ca/ptrU dans un ^auteur que 
cite Etienne de Byzance ( verbo Kctcmefiç ) & qui pourroit 
même n être point le Périégete ^ comme je Ta! nommé dan$ 
vn traité des Mefures Itinéraires anciennes & modernes,* 
mais un autre Denys , qu!on croit avoir vu Alexandre dans^ 
rinde mime y. & les premiersi Ptolém^^ en Égypte# Une 
circonfknce qui diilinguoit les naturels du pays ^ & qui ' e^ 
applîquable de même aux Kashmiris , étoit de iurpaâêr en 
vîteilë &: en légèi-eté tout ce. qu'il y avoit de coureurs dans^ 
rinde ; & iîir ce qu'ils étoient appelés Cofféens , il efl; i 
propos de remarquer que le terme de Cb/} eft encore 
aéhieliement chez les Indiens le terme propre à k mefum 
itinéraire. Dans Ptdémée , Cafpira eft une ville , & même 
pincipale. Mais, une pofition, qui dans la carte dreâ^ par 
Agathodsemon pai-oit voîfine cfe l'Hy dafpe ^ vers la partie 
inférieure de (on cours, ne peut convenir à Kashmir^ Et 
vu qu en cette pofition , elle auroit, dû figurer dans le royaume 
de Porus , on peut être furpris de ne la point voir paroître 
en aucune circonftance de rc5q)édition d'Alexandre, quoique 
fiir une flotte qui avoit été conftruite, & en ftation (ùr 
l'Hydafpe même , ce prince ait defcendu ce fleuve , & non- 
ebftant que. par le détail de cette expédition, d'autres lieu:^ 
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tfioitis diftingués quene iènUe Cafpira, felon que Ptolémée 
en fait mention » fe Êiflènt reconnoître. ' . 
, Au refte, quelque opinion qu'on .prenne de ce qui.re-» 
garde C^/r^?, ii n'y, aura rien de commun entre cette po- 
fition & celle dont il eft parlé dans Hérodote fous le nom 
de Cafpatyrus, de inquelle. conune adjacente à ilndus, Darius 
fils d'HyfhtIpe. fit partir Scyiax et Caryande» pour prendre 
connoiflànce des embouchures . du fleuve. Mercator dans 
(application qu'il a faite de cet endroit d'Hérodote au nom 
de Cojpetir^ qui & Ut. dans Barros^ peut n'avoir pas pris 
gatrde, qup cet Hiftorien Portugais rapporte ce nom à une 
contrée Jimitrophe.de Bengale» v&s le couchant & Je pays 
d'Orixa» & quixfcuuie débordement du Gange en eft inondée; 
ctyas campinas no tempo das, crefcetiies Ja Gange, fao cuiertas, 
comme il s'explique au premier chapitre de la quatrième 
Déc^e» On lit Cafpapyrus àaiïs Etienne de Byzance» qui 
attribuant ce lieu à ^ Scythes, défigne évidemment l'Indo* 
Scytbie* JLe defnr de donner une place dans la carte à <e 
lieu que diftingue an fait qui. intéreflè l'Antiquité, m'a fait 
jeter les yeux fur une ville quindique le Géographe Turc, 
comme étant adjacente à la rive, droite ou occidentale de 
l'Indus , & dont le nom bizarre de Tchupardi femblé n'être 
pas iâns quelque rapport à cdui que donnent les monumens 
.de l'Antiquité. . 

S. III- 

Apre$ avoir parcouru la partie de l'Inde la plus élevée 
ytj^s le nord , il faut en fuivant TJndus tendant à kh em- 
bouchures , reconnoître le cours àts fleuves qu'il reçoit en 
cette partie inférieure* Arrien s'explique de mviière que 


/ 
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Alexandre ne feroît entré dans l'Inde ( comme Intérieure fie î 
plus proprement dite) quen paf&nt le fleuve -qui pour lui i 
eft rindus, ce qui paroîtroît néanmoins plus convenable à"^ 
f égard d'un Indus antérieur, comme cehxi que nous avons 
vu.précéder le pai&ge de i'Indus dans Arrien. De Taxi/a, l^- 
viile fa plus confidérabie entre ie pailâge de FIndus & 1'/^- 
Jé^pes, Alexandre dirige Ûl marche vers ce iècond fleuve, 
dont le nom aAuei eft SAantraw, félon deux voyageurs mo- » 
dernes qu on peut citer avec confiance , Dernier & Thévenot. 
L'iirmée de Porus fur la rive ultérieiire du fleuve, ne peut 
empêcher Alexandre de le traverfer, & une grande vîéloire. • 
fuf ce prince Indien, qui le fignale par Ibn courage à s'op* 
pofer aux progrès^du conquérant, ouvre la voie à de nouveaux ^ 
exploits dans cette expédition. Alexandre arrive à KAcefinés^ 
dont il eft parié: comme du plus grand des fleuves que reçoit 
llndus , & dont le nom dans la Géografdiie^ de notre temps 
t& Ram, De celuirci à XHydraotés, comiu aujourd'hui fous ' 
le nom de Btah : enfin , à ÏHyphafis , ou Hypafis comme on 
lit: autrement, que l'on trouve être appelé Caûl^Y^'è, diverfité 
de3 noms appliqués à ces fleuves dans difl^rens écrivains 
modernes, peut mettre beaucoi^ d'embarras à les diflinguer» 
Ce qu il y a de confiant, & de. propre à notre objet, c'eft 
d^âtre . mieux inifaruit , & d'une manière plus pofitive , de 
i'wdre que prennent ces fleuves dans leur cours, & de leurs 
noms , par le détail de l'expédition d'Alexandre que par 
Ptplémée, chez lequel on ne verra de convenable WAcefinés 
que la jonélion de plufieurs rivières dans celle qu'il nomme 
léOradrus en le. rendant dans Tlndus. Cinq fleuves , à com- 
mencer par le Tshenaw , fuivî du Shantrow, de Raveî, Biah, 
& Caûl, ont fait donner à une grande province dont 


14 A N T r d U t T É 

eft ti capitale, fc nom ,de Pen^-ah, (ou cinq rivières) ea 
hngue Periâne, qui Ibus ie règne des Mogob dans Tlnde 
a été ia langue de la Cour , tandis que le Turc étoit d'ufiige 
en Periê auprès des Sophis. 

' A la fuite de ce qui concerne ainfi ces fleuves en général, 
plufieurs articles particuliers doivent trouver leur place ici, 
parce quen defcendant plus bas, & jufque dans le Smi 
proprement dit, ou ilndus; ce iêroit y revenir de trop 
loin; & d'abord il doit être encMe queftion dune rivière» 
Dans ie retour de Timur de Ton expédition de f Inde , ce 
Tartare avant que dWi'iver au Genave, qui dans le récit de 
cette expédition doit être THydalpe, comme on la remarqué 
précédemment, rencontre une autre rivière» On apprend en 
même temps, qull en eft de cette rivière de même que du 
fleuve qui fort de Rashmir, lavoir de s ouvrir un paflàge 
par une gorge étroite en traverfimt des montagnes, derrière^ 
îeiquêlles dans un canton particulier, cette rivière doit avoir 
£i (burce & le commencement de ion cours. Arrien, qui 
dans le livre des Indiques , fait mention d après Mégaûène , 
de plufieurs rivières qu on ne trouve point ailfeurs , nomme 
en dernier lieu le Soamus, comme ayant fôn ifliie des mon- 
tagnes d une contrée , dont le nom eil Sabiffa. Qr , celui de 
Soamus qui dilHngue cette rivière, fè ^t reconnoitre aâêz 
évidemment dans celui de Tshamou, qui nous eft donné par 
THiftorien Sheref-uddin,dans un détail très^irconflancié de 
k marche de Timnn A cette convmance dans la dénomi^ 
nation, (ê joint celle du locaL Car, félon la narration hif^ 
torique, & en revenant d'un fameux détroit, qui ouvre au 
Gange un paflâge pour entrer dans l'Inde, & dont nous 
prendrons connoif&nce en ce que doit renfermer la féconde 
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partie 'de cet ouvrage ; Tîmur qui s eft engagé dans àts mon- 
*^g"€5 ( qui font partie de XEmodus) ne rentre dans le plat- 
pays de rindoftan que par un défilé, qui donne au Tshamou 
un paflàge entre ces montagnes. C eft par continuité , dans 
cette dîipofitjon du locai, comme on Fa preflcnti cî-deflus, 
que le Tshenaw fort de Kâshmir, par un détroit qui porte 
le nom de Baramoulé. H ne faut pas diffimuier , que ce qui 
eft dit du Soamus dans les Indiques , (avoir , qu'il fe rend 
dans rindus fans ie iècours de quelque autre rivière, ne 
paroit pas convenir en rigueur au Tshamou , qui à quelques 
milles feulement de diftfhce de fbn iftue des montagnes, ie 
fait très*voifin au Genave , comme la relation des marches 
de Timur le dit précifèment. Mais aufli a-t-on lieu de re- 
marquer, que ce qui concerne les rivières dans le livre des 
Indiques , eft donné avec aftez peu d ordre & de liaiibn entre 
ces objets , pour n'être pas fuffifant à détruire & annulier les 
circonftances qui font retrouver le Soamus dans le Tshamou ; 
& il auroit quelque choie de commun avec THydaipe d'autant 
plus évidemment, qu'une auifi grande proximité dans le cours 
de ces rivières vers leur entrée dans l'Inde, fait connoître^ 
que l'une comme l'autre doit être dans la néceiTité de s'ou- 
vrir un pailkge latéral & voiiin dans j(a montagne. li eft au 
rëfte parlé de Tshamou comme d'une province, de même 
que Sabiffa paroît un canton de pays en particulier. 

C'en eft aiiez iur cet article, & paftbns à quelques poiitions 
locales qu'il ne faut point omettre. Après la défaite de Porus., 
Alexandre fit conftruire fur la rive gauche ou méridionale 
de l'Hydaipe ( qui paroît en cette partie couler d'orient en 
occident ) & iùr le lieu même de ia viéloîre, une ville que, 
par cette raifbn il nomma Nicoea. Il voulut qu'en mémoire 
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de fbi> cheval , qui avoit pu lui rendre un dernier lêrvire 
en cette journée , une autre vîlie fiir la rive oppofêe fât 
nommée Bucephala. Il eu remarquable de la voir paroitre 
dans la carte itinéraire appelée TaUe Théodofienne, quoique 
poflérieure de fèpt à huit cents ans , & dans laquelle le nom 
e(l Alexandria Bucefalos. Le lieu aéluel qui peut répondre 
à chacune de ces deux villes , eft ignoré» faute d'une connoif 
fance particulière fur ce local. On voit fortir de la pofition 
de Bucephala dans la Table une route » qui de cette poiition 
figurée comme ce qui diflingue les principales^ conduit à 
une autre figurée de même. Il peut être difficile de flatuer 
fur une évaluation préciie dune difknce» qui efl marquée 
LXX, vu que la mefure itinéraire a pu varier dun temps 
à un autre 9 quoique paroidant défignée également par le 
terme de Cofs dans l'Antiquité comme de nos jours. L'ana- 
lyiè que j'ai eu occafion de faire en d'autres écrits de la 
mefure du Cois , fur la route royale d' Agra à Lahaûr par 
Dehli, tracée fous le règne du Mogol Gehan-ghir, fait 
entrer 42 ou 43 Cofs dans l'efpace du degré. Or, 70 Cofs 
fè compareront à 45 ou 46 de nos lieues communes de 
2 5 au degré, & cette diflance roulant à l'ouverture du compas , 
de l'Hydafpe à une pofition ultérieure & dç remarque, peut 
rencontrer celle de Lanaûr. Le nom de la pofition qui efl 
donnée dan^^ la Table, fe lit Tahora, & je penfe que c'efl avec 
beaucoup moins d'altération que ce qu'on en trouve fur un 
grand nombre d'autres dénominations , fans admettre aucun 
doute fur les lieux qui s'y rapportent. Lahora peut être pris 
dans l'Inde pour Lahaûr , de même qu'on verra par la fuite 
que le nom àiAgara convient à celui d'Agi-a, Methora à 
Matura. Lu/age que M« Bayer fait de Tahora, dans fbn 
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ouvrage fur les rois Grecs de la Badriane» (èlon que cette 
pofîtion paroit dans la Table , fourniroit un témoignage 
qu'un grand (avoir ne fùffit pas toujours pour être clairvoyant 
en Géographie. J'écris Lahaûr avec accent fiir lu , pour fui vre 
l'orthographe de i'Edrifï & d'AbuIféda. Que Lahaûr (bit une 
ville, qu'au rapport d'Arrien, Alexandre fit conftruire flir 
l'Acefinés (qui eft ie Ravei) comme iauteur d'une carte 
citée précédemment en a eu l'opinion , c'eft ce dont on ne 
découvre aucun indice. 

On (ait quejle fut la magnanimité d'Alexandre à l'égard 
d'un prince vaincu, dont le courage avoit attiré fon eftime. 
Un j^mier exploit après la viéloirè (ùr Porus , fut de (bu- 
mettre une nation limitrophe du royaume de ce prince, & 
un grand nombre de villes aflez confidérables , dont Porus 
fut mis en po(îe(rion. Selon les mémoires de Ptolémée , le 
nom de cette nation étoit Glaufa, félon ceux d'AriftobuIe 
Glaucanica. Le nom d'un Raja, qui eft Tuilukhan dans àts 
cartes très-informes de l'Indoflan, eft rapporté à cette nation 
dans la carte dont j'ai parlé ci-deffus , quoique ce nom puifte 
paroître étrangeirient différent de celui qu'Arrien dît avoir 
4û dans le premier des auteurs qu'il cite. Entre XHydraotés 
(qui fuccède à XAcefinés) & ÏHyphafis, en trois marches à 
partir àt X HyJraotés , Alexandre arrive devant une place 
nommée Sangala^ que des Indiens appelés Cathai, (ont dans 
ia réfblution de défendre, ligués dans ce defTein avec les 
MalH & les OxyJraca, mentionnés ci-delTus , & dont il fera 
queftion particulièrement dans la (uite. Sur ces circonftances 
on peut juger de la pofition convenable à cette place, qui 
peut hjien être la même que Sagala dans Ptolémée, quoi- 
qu'elle y parollië déplacée dans ie voifinage de THydalpe» 
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On lit Sa^aêa dans Frontin, en pariant préci(^inent du liège 
de cette place par Alexandre. Le nom £ EuthymeJia , que 
Ptolémée ajoute au précédent , eft remarquable , nonoBftant 
la plus grande apparence quêtant donné imparfaitement, il 
doive le lire Euthydemia, du nom d'Euthydème, roi de la 
Ba6lriane, avec lequel Antiochus III, furnommé le Grand, 
fut obligé de traiter. Car, cet Euthydème fe rendit très- 
puiflànt dans Tlnde, en y portant les armes après avoir laît 
la paix avec le roi de Syrîe. Quoiqu'on lîfè dans Arrien, 
qu'Alexandre fit démolir Sangala, les difficultés que laffiette 
du lieu pou voit avoir apportées à la prife de cette place, 
avoient apparemment été une raifon de* la rétablir environ 
fix vingts ans après , (bus le règne d'unjprince dont les en- 
treprifès fur Tlnde, fuivies de celles de plufieurs de fes (uc- 
ceflèurs, pafsèrentles limites qu'Alexandre avoît été contraint 
de donner à fes conquêtes. On fait que ne pouvant vaincre la 
répugnance des Macédoniens à s'avancer au-delà de KHy]phaJts, 
il fit élever des autels fur la rive ultérieure de ce fleuve, & 
au nombre de douze, ièmblables à àt% tours par leur hauteur 
& conftrudion. Il revint enfuite à THydafpe , où lattendoît 
une flotte Yort confidérable par le nombre des bâtimens , dont 
les bois avoient été coupés dans les forêts de KEmodus, duquel 
ce fleuve defeend. Ce qu'on lit dans Arrien , que Porus /ut 
inverti de tout le pays conquis, qui comprenoit (êpt nations, 
& mille villes, ne peut regarder que le royaume de ce prince, 
lèlon qu'Alexandre par confidération perfonnelle l'avoit agrandi 
de plufieurs conceffions particulières. Cette inveftiture ne dé- 
pouilloit point d'autres princes, & Alexandre ayant dans 
fon retour traverfé la Gédrofie jufqù'aux frontières de la 
Perfe, reçut des lettres de Taxile comme de Porus, dans 
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iefqueHes H étoit fait mention d'Abiilàn En fè difpoiânt^ à 
quitter i'Inde , le conquérant ie réfèrya la fuprême domination 
(ùr les conquêtes. 

S. IV. 

La flotte d'Alexandre avoît commencé à defcendre TH)^ 
dafpe, lorfqu'en reprenant cette navigation, comme on voit 
dans Arrien, elle y employa encore cinq jours avant que 
d arriver au confluent de ce fleuve avec FAcefinés. Ce qu'on 
iit dans Quinte-Curce , que cette navigation étoit de qua- 
rante flades par jour, quadra^nta fermé ftadiis ftngulis diebus, 
eft difficile à entendre, pour ne point fe méprendre fur TeA 
pèce de mefure à laquelle le terme de flade peut avoir été 
appliqué. Celle du Cofs aéluel, dont on a eu occafîon de 
parler ci-devant , y mettroît évidemment un efpace exceflif, 
& ie nombre de quarante de ce qu on connoît de moins 
étendu fous la dénomination propre, né foumiroit pas une 
de nos lieues communes. Un reflerrement extraordinaire du 
iit àçs fleuves, à lendroît même où leur ujiion demanderoit 
une ouverture plus fpacieufè, mit en péril, & caufà I>eaucoup 
de dommage à une flotte , qui étoit compof^ de deux mille 
bâti mens. 

' Sur le bord de VAcefinés , une première nation que ren- 
contre Alexandre, les Siba, dont le nom fè lit Sobii dans 
Quinte-Curce, qui avoient les épaules couvertes d'une peau, 
& portoîent une maflue , pouvoient fè procurer la feveur de 
ce prince, en iè difant iflus àts compagnons d'Hercule, à 
qui la lignée des rois Macédoniens rapportoît auffi fon ori- 
gine quatre à cinq cents ans avant Alexandre. L'emplacement 
que prend ici cette nation, n'aura rien de commun avec 
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une contrée particulière (bus le nom de Siba, qui (êion 
Edouard Terry fiir les provinces du Mogol, eft immédia- 
tement au-deffous de l'entrée du Gange dans rindofbin. 
AiTigner à^% places diftinéles & circonfcrites à plufieurs autres 
peuples, dont on ne trouve que ie nom £ins autre indice» 
comme dans ia carte de i expédition d'Alexandre , dont il a 
été parlé I ceft donner trop au ha&rd fur ce qui eft aflèz 
indifférent. Mais, il nen doit pas être de même àt:^ Malli, 
& des Oxydraca , nations plus confidérables , & qui ie main- 
tenoient dans l'indépendance par leur conftitution. Le cours 
de XAcefmés, & à^% deux fleuves Ultérieurs, Hydroatés & 
Hyphafis, qu'il reçoit fuccéflivement, c^onduifênt dans la pro- 
vince qui eft appelée Moltaii ou Multan, & qui fait l'entrée 
de rinde en venant des provinces de la Periè, à la hauteur 
de l'ancienne Arachofie, & du nord de la'Gédrofie. Le nom 
de MoU-tah ^roixxoïx formé de celui des Malli, en y ajoutant 
ce qu'on (ait être (i commun dans la terminaiibn des noms 
de pays en Orient. Alexandre de(cend VAcefinés ju(qu'au 
confluent de ÏHydroatés , près duquel il établit (on camp» 
Voulant attaquer les -M/Zîf par (ùrpriiè, il (brt de ce camp 
avec une partie de (on armée, & par une marche précipitée^ 
il traverfe un pays qui manquant d'eau avoit paru impra- 
ticable aux Indiens. Il pallè dans des exploits (ucceififs d'une 
première ville des Malli à une autre, & la plus con(idérable 
en cette nation. Les Indiens l'avoient néanmoins abandonnée 
en traveriânt un fleuve, qui doit être XHydraoiés: & vu qu'on 
lit dans le Géographe Turc, qu'au midi de la ville aéluelle 
de Multafi, qui eft bien la principale du pays, coule un fleuve 
à la diftance d'une heure de chemin , ce fleuve doit être lê 
£iah , quoique par une fuite de l'étrange confuiion dans le 
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nom des rivières en cette partie de l'Inde, (Aon qu'on s'en 
ell afiez expliqua précédemment , celui de Tchenaw fbit em- 
ployé par ie Géographe. Il eft parié dans ce canton , & vrai- 
(èmbtablement entre KHydraotés & \Hyphafis^ de plufieurs 
villes , dont les Brachmanes auroîent été en pofleffion , ^ 
dont la principale, nommée Hermotalia, ne peut prendra 
place dans une carte fur quelqu'iïidice qui en fbit donné. Cç 
di(lfi(^ eft qualifié du titre de royaume dans Diodore dç 
Sicile, & quoiqu'on puiâe dire en p^flânt, que cet Hiftorien 
ne paroît pas le mieux inftruit en quelques circonfknces parti-^ 
culières de l'expédition d'Alexandre, on voit en efïbtque les 
frachmanes étoient puîf&ns en ce canton de l'Inde. Voilà cç 
que la combirtaifb;! des faits dans une narration hiftorique 
d'un allez grand détail fournit fommairement fur cet article. 

Les Oxydraca étoient liipitrophes des Molli, & qqoiquf 
peu unis avec eux, un intérêt conimun leur avoit fai^ 
prendre les armes çn cette occurrence. Ici la Géograpt^e 
Turque nous fait conupî^ç une ville à quelques journée^ 
de diftance de Multan, & dont le non) àiQutchtceh, avec 
un double emploi du Tchin ( Ajami ou Perfan) montre aflez 
d'analogie au nom des Oxydraques , pour qu'il n'y ait point 
de rifque de s'y méprendre. On eft communément prévenir 
d après plufieurs Hiftoriens , que c'eft chez les Oxydraques 
que l'extrême hardieftè d'un courage pouifê jufqu'à la témérité, 
mit .Alexandre dans le plus grand danger de perdre la vie* 
Strabon, qui en écrivant fîir l'Inde paroît ne vouloir né^iger 
aucun bbjet qui puiflè intéreilèr la curiofité, cite les Mallî 
fur ce fait extraordinaire. Arrien , qui le rapporte également 
à une ville des Aîalli, avec une circonftance qui lui auroif 
été commune jiveç cçUe que MultjiQ paroît repré/ênter, qu{ 
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eft d être voifinC d un fleuve , & le même vraîfemblablemênt; 
donne tout Ueu de juger par une dlfcuflion fur ce fait on 
particulier, de l'attention qu'il met à safllirer de la vérité 
dans les faits. Si celui dont il s agit peut paroxtre indiffèrent 
quant à notre objet aéluel, plus Géographique qu'il n eft HiP 
torique , ii devient propre à juftifier la préférence que nous 
donnons communément à Arrîen , en ce qui peut différer de 
ce qu'on trouve ailleurs que dans i'Hiftoîre dont on lui eft 
reidevable. On lit qu'Alexandre n'étant point encore conva- 
lefcent de (à bleffure, fe hâta de fe faire tranfporter au bord 
de ÏHydraotés, ce qui peut paroître vraiièmblable à partir 
d'une pofition fort à portée du lieu où il avoit été bleffë. 
Cette vraiièmblance difparoîtroît à l'égard d'un autre lieu 
dans l'éloignement de plufieurs journées. Le cours d'un fleuve 
voifin de la première de ces polîtions, étoît à la fuite du 
tranfport dont il eft parlé, une voie commode pour arriver 
au camp où Alexandre vouloît fe rendre. Ce camp étoit fitué, 
comme il a été dit ci-devant, au confluent dans XAcefinés, 
' ou peu au-defîus, félon qu'Arrîen paroit aulfi ^tn expliquer, 
lorfqu'Aléxandre s embarque pour fè rendre immédiatement 
enfùite dans l'Indus, par un refte d'efpace dans le cours de 
VAcefmés, qui devant que de perdre fon^nom doit encore 
recevoir ÏHyphaJis. Au refte, il eft à propos de dire, que fi 
ce fleuve paroît avoir été connu de Ptolémée, c'eft fous un 
autre nom, Xadailms om ZaraJrus, qui eft inconnu de toute 
autre part. La jonélîon du fleuve paroiflant fournir un em- 
placement avantageux, Alexandre ordonna d'y conftruire une 
ville fous le nom à* Alexandrin qu'il avoit donné à des éta- 
bliflèmens ièmblables. Mais, quant à celui-ci en particuUer, 
nous n en avons aucune connoiiSuice aéluelle^ 

Une 
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II hè nous refte pour fuîvre Alexandre que de descendre 
Ilndus jufiju à ^ts embouchures. On ne voit point fans (ùrprîfe 
fur cet article ; & autres objets adjacens , qu'un aflèz grand 
détail de j)ofitions dans Ptolémée ne prenne point de rapport 
aux cîrconftances Hiftoriques de f expédition d'Alexandre, 
dont l'enchaînement préfente une route que l'on peut fuîvre, 
& qui devient un moyen de procéder , dont on eft dcftitué 
à l'égard de Ptolémée. Ce n'eft pas qu'on voulût haiarder de 
placer lur une carte, comme je vois qu'on n'a point héfité 
de le faire ailleurs, & indiflin<5tement , tout ce que les mo- 
numens Hiftoriques fourniflent de dénominations locales iùr 
cette route. Car, comment fe le permettre, fi par l'expofition 
des faits qui les amènent , on n'eft pas en état de juger éga- 
lement bien , ou à peu près , & en tout lieu , de leur em- 
placement , de même qu'on croîroit pouvoir le faire à l'égard 
de quelques pofitions en particulier! Aux Maïïi iuccède immé- 
diatement, felon Quinte-Curce, une nation fort puiftante, 
& fe gouvernant comme eux en république. Les notions 
a^elles ne fourniflent rien qui ait rapport au nom de Sabraca, 
(bus lequel il en eft fait mention. A quatre journées plus 
bas, dit le même,.Hiftorien, une autre nation, chez laquelle 
Alexandre fît confiruire une feconde AJexandria , eft celle où 
Arrien nous conduit fans lieu intermédiaire, en parlant de 
ia ville royale àts SogJi, où il nous apprend que cette Alexan- 
drie eut fon emplacement. On croit voir dans ces circonf^ 
tances une ville remarquable en ce canton , & dont le nom 
eft Bukor (ou Peker, par une autre manière d'écrire ou de 
prononcer ) & qu'on dit avoir été une réfidence royale. Sa 
fîtuation eft avantageufe fur une pointe de terre entre l'Indus 
& un bras de rivière^ qui paroit être une émanation dç 
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\HypftaJis (ôu Caûl); & elle eft accompagna, ieion le 
Géographe Turc, de deux autres villes (ùr les rîyes oppofèes, 
dont fune eft nommée Sukor, l'autre Louhri. 

Alexandre partant de chez les Sogdi, veut par fe diligence 
furprendre le Muficanus, prince riche & puîflant àts Mur 
ficani^ nom que Ton voit être commun aux iujets comme 
au fouverain, de môme quen plufieurs autres États parti- 
culiers que renfernie l'Inde. Il arrive à une ville, qui parotc 
faire la frontière des terrés du Muficanus, & dont le nom 
de Sindomana, ou Sindonalia comme on lit dans Strabon, 
(èmble fixer la pofition aux rives du grand fleuve, auquel 
le nom de Sindus eft propre par excellence. Ce qu'on lit 
dans Arrien , que cette ville eft b capitale de l'État du Mu- 
ficanus , fbuf&e difficulté. Car , on la ;VOÎt entre les mains 
d'un Seigneur particulier, nommé Samhus ou Sabàs, ennemi 
plutôt que fujet du Muficanus, & à qui Alexandre donne ie 
gouvernement d'une nation Indienne cantonnée dans dès 
montagnes. Et fur ce qu'on lit qu'Alexandre prend une 
route dans les terres à la tête d'un détachement, pour fbu- 
mettfe un Seigneur nonnné Oxycanus, il quitte le fleuve en 
cette expédition particulière. Le nom de ia ville royale du 
Muficanus n'eft point donné, quoiqu'il foit dît qu'Alexandre 
la trouva confidérable, & y fit conffcruire une citadelle» Mais, 
une ville qui paroît l'avoir remplacée eft Mtrmagara, métro- 
pôle de toute cette contrée, félon l'auteur du Périple de h 
Mèr Erythrée ( qui eft la Mer à^s Indes ) fôit Arrien , félon 
le titre que porte ce mémoire , fbit un autre , comme il y a 
lieu de le fbupçonner. Si on en trouve également le nom 
dans Ptolémée , c'eft avec ie plus étrange déplacement de 
pofition, fiir un fleuve nommé Namadus, dont l'entrée daps 
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J[a mer eft à une diflance confidérable des embouchures du Sind 
entre f orient & le midi » comme on verra dans la troiuème 
Sedion de notre ouvrage, où il fera queftion de la partie 
méridionale de Tlnde. Minnagara efl aujourd'hui une ville 
fort connue fous le nom d'al-Manfora. La Géographie d' Abu- 
.Rihan, que fa patrie fituée dans ce canton de l'Inde fait 
appeler ai-Biruni, nous inftruit fur cet article en diiânt, 
qu'un nom primitif d'al-Manfbra, & antérieur au Khalifat 
de Giafar al-Manfbr , le fecond à^s AbbafTides , fous lequel 
cette ville fut enlevée à un prince Indien qui y régnoît, 
étoît JMxnhavareh; & on ne peut defirer plus d'analogie avec 
celui que nous donne l'Antiquité. 

II eft parlé dans Pline d'une ifle formée par le Stndus, & 
fous le nom de Prafiane (comme, on diroit Tifle Verte), i 
laquelle la Patalène» qui fur les embouchures de l'Indus n'a 
point dû paroître encore ici, feroît inférieure en étendue* 
Ceilariu5 remarque bien , que la Prafiane efl ignorée de tout 
autre écrivain de l'Antiquité que Pline; mais il n'en donne 
point de connoiflânce. On la trouve décrite dans i'£drifi 
(partie VII du fecond Climat ) & de cette manière. À qua- 
rante milles, dit*il, au-deflùs de Manfbra, un bras du fleuve 
Mehran (nom fous lequel ce Géographe Arabe connoît 
l'Indus) tourne du m»*d vers le couchant, pour rejoindre 
enfùite le canal principal à douze milles au-defibus de Man« 
ibra, dont la pofitioa efl fur la rive occidentale de ce canal 
prindpaL Cette ifle fait k matière d'une note confidérable 
dans le Pline du P. Hardouin (Tome I , p. j^o de Fé^Ution 
in^foUoJ ; & on a lieu d'être étonné, que ce avant com- 
inentateur, en croyant la Prafiane renfermée dans les bouches 
de f Indus, comme le Delta d'Egypte par le Nil, ij^uaui 
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(infulam Praftanen) Indus amnis in ojHo efficiî, ut Nilus Deka; 
cette iile foit ainfi confondue avec la Patalène. Ceft faute de 
faire attention qu eile en eft très-clairement diftinguée par Pline 
lui-même , qui après avoir parié de la Prafiane comme d'une 
îfle très-grande , ampliffimam , ajoute tout de fuite , & aliam 
mnorem , qua Fatale. 

Il y a une lèconde oblèrvation à Êûre. Quoique le terme 
Grec «^'aio$ , de même lignification que viridis en Latin , 
foit applicable à la Prafiane, felon le P. Hardouin, c eft q)rès 
avoir débuté dans ia même note , que ce nom dérive à Praftis ^ 
qui! établit précil^ment fur ilndus, Indi amnis accolis, ce 
qui fouf&e difficulté. Car, cette nation n eft vraiment connue 
de l'Antiquité que comme établie aux environs du Gange, 
où Strabon , Pline , Ptolémée , nous la montreront dans la 
Seélion fuivante. Si Ton objeéloit qu'avant la fin d'un même 
chapitre dans lequel Pline s'explique très - convenablement 
(ur la grande nation des Prafii, on trouve d'autres Profit vers 
les fources de l'Indus, & dans des montagnes qu'habitent 
àts Pygmées; Indus fiatim à Prafiorum gente , i/uorum in montants 
Jygntœi traduntur; trouvera-t-on vrailêmblabie que cette peu- 
plade , inconnue de toute autre part , & accompagnée d'une 
circonftance Êibuleuie, ait fait paâer fon nom d'une extré- 
mité de rindus à l'autre, dans une ifle que le P. Hardouin 
reflèrre entre les bouches du fleuve! Les termes qu'on verra 
employés dans Pline fur la prééminence des Prafti, non modb 
tn hoc traâu (videlicet Ganps, & urhis Palibothra) ne figni- 
fient point qu'il en fut de Fétendue de la nation comme de 
là célébrité : ils n'autorifent point le P. Hardouin à dire dans 
une note particulière , que la nation des Prafti, à Gange ad 
Indunt pertmet, £t cette diicuflion eft propre à faire voir , ce 


D E L^l N D E. Yf 

qu il faut d'étude & de combinaiibn pour être, aflûré de 
quelque précifion dans les connoîflances en pareille matière. 

s. V. 

Nous touchons ici au point de la divifion de flndus en 
deux bras principaux, pour fe rendre dans la mer par plu- 
fieurs embouchures. Une ville fituée à langle cfe terre formé 
par cette divifion , étoit appelée Patala, ou Pattala comme on 
lit daiif Sb'abon & dans Arrien ; donnant à ce que ces bras 
renferment de terreîn le nom de Patalene. Cet emplacement 
paroît êtrp encore aujourd'hui celui de Tatta-nagar, qui tient 
le rang de capitale dans une province particulière » qui em« 
prunte du fleuve le nom de Sindi^ Strabon ne convient pa5 
avec Onéficrite , que la Pataiène foit égale en étendue au 
Delta de l'Egypte , & je penie que c eft avec raifon. Selon 
Arrien , Tîntervalle àts deux embouchures eft de 1800 ftades , 
qui ne peuvent être que de la mefure de ftade que fournit 
Ariftote , & par laquelle leijpace terrcftre d un degré en ren- 
ferme au moins 1 1 00 , comme Toccafion d en parler s'eft déjà 
préièntée avant que d'arriver jufqu'ich UEdrifi définiilant la 
diilance dont il s'agit à ti'ois journées, ces trois journées de^ 
viendront exceflives fi on veut y employer un autre fhide , & 
e&es ne demeureront pas foibles, nonobflant la grande modé- 
ration que doit foufSrir la mefure du flade. Laiargeur (latitudo) 
de CCXX M. faffuum, que donne Pline à Tifle qu'il appelle 
Patale, paroît allez convenable à Cellarius , parce quen mul- 
tipliant zzo par 80 bn ti'ouve en rigueur 1760, Mais, cette 
convenance diiparoît , quand on a pris connoiflance de plu- 
fleurs longueurs en mefure de ftade » félon que j'en ai produit 
plus d'un exemple en diffèrens écrits , qui mettent en évidence» 
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que dans àts diilances que fourniflent les Écrivains de l'An- 
tiquité, & Pline fpécialement y la diilindion qui étoit à 
faire entre plufieurs flades n'a point eu lieu y en réduiiant fe 
nombre des ftades en nombre de milles , & c eft précilànent 
tt que Cellarius n'a point entrevu. 
' Ptolémée compte fept bouches du fleuve , & diftingue 
chacune d'elles par un nom particulier. L'auteur du Périple 
eft d'accord fur le nombre , mais n'en reconnoît qu'une feule 
de navigable , quoique par les faits hiftoriques il foit confiant, 
qu'Alexandre navigua jufqu'à l'Océan par l'un & l'autre des 
deux bras du fleuve qui renferment la Patalène* Le canal 
principal , qui eft celui de la droite en partant de Patala, & 
auquel cdui de la gatiche eft inférieur , arrive à la mer fous 
Débil, comme on dit communément, ou Divl, dont le nom 
fuivî quelquefois de celui de SinJi, que lui communique ce 
fleuve, Div-uISwdi avec l'article intermédiaire & de liaifbn^ 
fignifie littéralement l'Ifle du Sind, D'Herbelot, dans Ql 
Bibliothèque orientale, & du Jarric dans fon Hiftoire de 
l'Inde, fê font mépris, en confondant <:e lieu avec Diu, 
qui dans fbn nom prend à la vérité une fignification con- 
venable à une terre ifolée , mais dont la fituation à la pointe 
méridionale de la grande prefqu'ifle du Guzérat, vers l'en- 
trée du Golfe de Cambaye, eft fort éloignée àes bouches 
de rindus. Dans une cai'te de la P«iê par M. Guillaume 
Delîffe, la pofrtion de Débil fc voit aflez écartée de la bouche 
du Sind, pour que l'éloîgnement fbît de plus de trente de 
iios lieues communes. Les Portugais ^ auxquels ces parages 
font connus particulièrement, nous fixent cette pofition na 
foi do rio Indo , félon le Cofmographe Portugais Pimentel^ 
dans fon ouvrage intitulé Arte de navegar; & on lit dans 
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Barros (Tome 1^ fol lyj) uaprimeirafoi do lnJo,Ja parti 
4io ponente. Ce lieu fiir une pointe de terre prefque iibiée, 
& qui 9 tiré de cette fituatîon le nom qu'il porte en langage 
Irfdien , iîeu autrefois d un grand abord » eft aujourd'hui 
prefque abandonné > felon ie Géographe TurCé 

On lit dans Juftin, & non toute autre part »^qu Alexandre 
étant arrivé ta bord de la mer, fit conflruire une ville ibus 
le nom de Sarce ; & on peut dire que cet abbréviateur de 
Trogue-Pompée ne fournît qu'un bien foible monument des 
£iits du conquérant Macédonien dans l'Inde. L'auteur du 
Péripfe nous apprend qu'à lent^ée de la principale des eiA- 
bouchures de l'Indus, eft l'iEnyo/ïi^m*^ appelé Barbaricum; fit 
tin ne s'aperçoit point Êtns étonnemeift , que c'dl à ce lieu 
que doit (è rapporter une polition (bus le nom de Barbark^ 
que l'on voit dans Ptolémée remonter àu-deifiis de Patula, 
ver^ la première des divifîons^ de l'Indus. Si quelque auti'e 
déplacement fort extraordinaire pouvoît nous rendre moins 
difficiles à reconnoître également celui-ci , H s'eft montré 
précédemment dans k pofition de MUinagata. On ne fe per- 
suadera point, que le nom de Barharictan à l'embouchure 
de rindus , foît Amplement un dérivé du nom d'un lieu qui 
auroit devancé de fort loin la divifion de l'Indus qui le fait 
près de PataJa: car, la néceifité de dhftinguer par des noms 
particuliers les dîfiërcns bras du ileuve n'a conunencé qu'à 
cette divifion. II faut donc que le lapport de dénominatiorK, 
ibus la forme du dérivé ainfi qu'au p^-opre, fijppoiè l'identité 
de lieu, & la détermine» La pofition de Batiari eft une de 
celles fur lesquelles Ptoiémée donne la durée du plus long 
jour à 13 heures f j, & dans les. TaHes k hauteur eft 
•marquée %2 degrés & demi. Or,. en admettant (comme 
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on peut k le permettre ) que la détermination fur la dureS 
du jour peut être donnée trop foible de quelque partie d'une 
même heure, on fe trouvera en grande approximation de 
la hauteur a<5lueifement connue de l'entra de flndus par 
environ 24 degrés, non pas au-<Ieflbus de zo, comme da&s 
la Table de Ptoiémée. 

Cette difcuffion paroît inviter à reporter les yeux fur une 
pofition dé remarque dans ilnde , dont il a été queilioA 
antérieurement, & qu'on peut fe rappeler fous le nom 4c 
Cafpira. Elle eft dans le même cas que celle de Barbari, 
d'être diftinguée par l'indication du plus long jour; & felon 
les Tables , la diâ^rence de latitude de Barlari à Cafpira eft 
de neuf degrés & deux tiers. Il en réfulte qu'en partant do 
la hauteur donnée aéhieliement d'environ 24 degrés, comme 
étant celle de la principale des bouches de i'Indus , Cafpira 
doit monter à 3 3 degrés deux tiers. Or , dans ce qu'il a été 
queftion de dire (très-précédemment) fur cette pofition, on 
a jugé qu'elle étoit convenable à Kashmir, & qu'elle pa- 
roiflbit étrangère au canton de l'Inde où on la trouve 4ans 
Ptolémée. Il eft de fait , qu'en partant de la latitude de Lahaûr 
par 3 1 degrés 5 o minutes , l'eftime de l'eipace ultérieur fur 
une route connue , placera Siri-nagar , capitale de Kashmir^ 
par environ 33 degrés & demi. Ce qui témoigne même 
quelque précifion dans cette combinaifbn, en faiiant voir 
que la diffêrence de Barbari & de Cafpira par les Tables 
mérite confidération , c'eft de ne point participer au défaut 
prefque général & exceffîf de la Géographie de Ptolémée 
fur l'étendue de l'Inde, à laquelle depuis ies^bouches de I'Indus 
jufqu'à (es fburces il eoiploie au moins i / degrés , quoique 
les notions 9<^ueiles n'en rempliftent que 12 au plus. Car^ 

il eft 
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il eft dair, que ce qui fe renferme dans 9 deg^s & demi 
OU' deux tiers , s etendroit à i^^ard de 17 juiqu'à environ 1 3 » 
par analogie ou proportion» Ainfi il y^ a tout lieu de croire » 
que la latitude de Barhari fera conclure celle de Cafpira, Se 
que la latitude de Qt^ira eft cdie de Kashmir^ L'importance 
de cette diicui&cMi doit en faire tolérer la f^chereile* 

Revenons aux bouches de llndus» Arriai parle d une ilTe 
fpacieufè 8c ayant des ports» dans le canal principal du fleuve » 
ou celui de la droite au^Iefibus de la divifîon* II la nomme 
GOutà, & je ne fâche pas qu'on en ait de notion aAuelIe» 
On lit ithns Diodore , qu'Alexandre étant descendu juiqu'à 
ia mer par ce canal, & remettant. enfuite, trouva une ville 
nommée Hyahz, remarquaUe par un gouvernement mixte de 
royauté & de magiftrature, comme à Sparte. Pour ce qui 
eft du canal de la gauche , qu'Alexandre eut également k 
curiofité de naviguer» il eft moins confidérabie , & lia moins 
d'eipace à trav^r poinr fe rendre à la mer, que celui de 
ia droite. Il s'épanche dans un lac avant que de trouver 
fbn embouchure, & il en eft parlé ainfi dans le détail de k 
navigation d'Alexandre. La ville aâudle (k Tatta-nagar en 
fait (cm port , dont k nom dans k Géognq>hie écrite en Turc 
fc Ift Laheri. Les Portugais, qui ont frayé k route àt ces 
parages dans FQrient wai autres nations Européennes, & 
defquels eft fbrtîe une race de Oéoks r^asidue en beaucoup 
d'endroits, sqppdtent ce lieu Laul^é, ou iàon leur pono«i€i«« 
tion Laîré, en y a^utemt k terme de BmJêr, qui eft Prrkn, 
& propre i daigner un port. Le nv>ntant de k marée y 
porte les bâtimens depub feutrée du canaL II eft dit dans 
, qu'AIéffiindre en fit uii lieu ca|)al)k de recevoir â/t% 

F 
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Hsfvires ; &' je rie fiiû pas le premier qui ufrété «kns PopiiUori* 
d'y rapporter la XyknopàBs ( ou vilte de bois ) dont ii eft 
fait mention cbuis Pline comme avant été conftruite par 
Alexandre. Il faut pourtant convemr , que citant Onéfitrite 
A: Néarqué , & ajbuUnt fur ce iîijet ^ que ce fût de-Ià Qu'ils 
partirent, nndè ceperunt exor£um ^ on peut ibupçonner uil 
défaut de précifidn dans lapplicatiôn qu'on en fait ici » 
puiiquè ifeion les Indiques , là flotte raffemblée fbrtit du grand 
canal» plutôt que de celm-ci# Mais d'un autre côté^ adjuger 
ce lieu à la Gédrofié^ comme on le voit dans Cellarius, 
cVfl enlever à f Inde ce qu'elle puoit en droit de reven- 
diquer au couchant de l'Indus* U ne faudroit pas au refte ^ 
que fur le nom de XylênopoRs, cet établifièment fût jugé peu 
digne d'Alexandre^ puifqu'on lit dans le même livre des 
Indiques^ que toutes les villes adjacentes aux fleuves, ou 
aux rivages de la merv & en rifque d'être inondées, n'étoient 
point autrement çonflruites dans l'Inde^ en réfèrvant la brique 
aux terreîns plus élevés. 

Ce fêroit ne pas remplir tout l'objet qu'on s'eft propof^ 
dans cet ouvrage, que de s'en tenir ilriâement aux rivages 
^ rindus; & la partie du continent de l'Inde qui accom- 
pagne ce fleuve, fëparément de ce qui peut entrer dans ceUè 
du Gange, of&e un détail de quelques objets particuliers^ 
Ptoléipée donne le nom de Syraftene ou Syrajhéne, au rivage 
àits embouchures de i'Indus, & à ^ce ^ui y fuccède immé- 
diatement fur un golfe nommé Canthi-colpus y & qui fait la 
bande du nord de ce qu'on connoît aujourd'hui fous le nom 
de Golfe du Sindi. Dans le Périple, on trouve auiii la Syrûftrene; 
]& 'Ptolémée indique un lieu iîur la cote feus k nom de 
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Syrafira. La Géographie adueiie fait connoître une petite, pro- 
«vince particulière» dont ié nom e(l Sont dans une énumériation 
que donne Edouard Terry des provinces du Mogoi. Selon ie 
Pâ'iple t ie nom du golfe qui luit les bouches de Tlndus , eit 
'Irinus. On a peine .à reconnoitre ce qu il dit de fà configu- 
ration » dans celle .que donnent jes cartes: mais, quant ^^ux 
'difficultés que de trèsrgrandes marées mettent «dans la navi^- 
gfition, de la manière dont il en pa^e, c'eft. ce. qu'éprouva 

'la flotte d'Alexandre aux embouchures de J 'Indus ,. au grand 
étonnement du navigateur , à qui ce phénomène nctoit point 
connu I ou n avoit point paru, aufli confidSrable dans. une autre 

.«mer, que dans ce recoin d'un vafle Ocâtm^Unerivièfe au 
plus profond du golfe, sy rend -par pluijeurs .canaux, qw. 

.de vieilles cartes confondent. avec. ceux que forme Tlndus* 

^Son.nom de Padar ou Paddar, £ut trouver du. rapport avec 
céxA èiOrhadari , qui eft propre à une ville de. ce canton dans 
Ptoicmée. On préfume que cette rivière efl celle, qui defcend 
d'Afmer, qui efl une ville qiie des Sultans ont quelquefois 
habitée; & qui nous devient remarquable, en confêrvant afiez 
évidemment le nom de Gagajmira, que Ion rencontre. daqf^ 
Ptolémée. La fituation qui diflingue une place forte, devant 

.laquelle Timur n'arriva, félon le. récit de fon expéditio;i; 
qu'après avoir traverfe .par. une marche précipitée, depuis Id 
paflâge du Caûl» qui efl XHyphafis^ un pays aride & défêrt; 
& ce qui efl plus dédfif, une refiembiance dans le nom de 
cette place, fàvoir B and om Bando, avec cé\A àc Nadn- 

, bandagar, comnie il fè lit dans Ptolémée, peut faire ajouter 

, cette pofltion dans . ce même canton de Tlnde. 
. Paifons dans la partie occidentale i l'égard de l'Indus., La 

Fi/ 
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flotte d'Alexandre (brtant de la principale des deux eihbou* 
thures , ou ceUe du cansd de k droite, côtoyé d'abord un 
canton particulier » qui dan5 le Journal de Néu^que , amiral 
de cette flotte ( Journid précieux & très-drconftancié > que 
nous devons à Arrien in In&As) eft appe^ Sangada. Or , ce 
nom nous eft donné dans celui d'une nation barbare & inhu* 
maine, les Sanganes ou Ztnganes, qui infeflent ces parages 
par leurs pirateries, & dont il eft parié dans ies relations de 
.Thévenot & d'Ovington« Au-delà (ont les Arabita, & le 
fleuve Ambius, & le nom &Araba (ùbfifte en cette contrée* 
\x& Orna fùccèdent, & dans k Géographie aétueile, Haùr 
eft le nom de ce canton » que traverfe une rivière , dont 
Néarque rencontre Tembouchuret & qu'il nomme Tomemsi 
Selon l'auteur du Périj^e^ Heraa eft une ftation étroite à 
l'entrée d'une rivière; dans le haut de kquelle à iêpt journées 
de k mer, eft une ville qu'il qualifie de royafe. La mer creuknt 
ie rivage du continent, forime un enfoncement, qui paroit 
être Kpiptié TembJon dans le Périple. Un lieu maritime, que 
Néu-que indique un peu au-delà fous le nom de Malana, 
termine le pays de cette dernière nation ; & avec le defîr cfe 
fixer l'ancienne Géographie par àts notions aéluelles & po^ 
fhiveSi on n'eft point indiffèrent à trouver dans le détail 
^e donne Thévenot de k navigation jufqu'à Surate, que 
ee lieu lui a été indiqué fur k câte fous ie nom de Malaii» 
Ce que nous venons de voir étoit réputé Indien de kng & 
d'habitudes; ai tes limites du Sindi comprendroient même 
quelques pofitions uk&ienres fèbn k Géographie Turque» 
Ainfi , ce n'eft que par incertitude âc variation fiir cette fron^ 
Mère qu'on peut y étendra ie nom de Gédrofie» Que fti'on 
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inrâte phu tvant dans les terres» on trouvêfa bien quelques 
autorités pour £ûre que la fiontière de ilnde pre^ & fa& 
reculer celle de la Perie, & qu'on puifle y appliquer ce yen 
du quatrième livre des Géorgiques., Quaque fharetrata minia 
Petfiihs urget. Mais» quoique l'Arachofie» comme en parle 
M. Bayer dans un ouvrage que j'ai eCT occafion de citer pré« 
cédemment» ait été appelée l'Inde Uanche» comment la der 
tacher d'une grande province de l'ancien Empire des Perles» 
& qui fous la déncmiination à'Aruzna, comprenoit piufieurs 
provinces particulières » dont on fait i^'Aria proprement dite 
étoît la principale! C'eft précifànent des confins de XArachofit^ 
& dHin lieu nommé Carura, autrement Ortofpana, au pied 
du Paropamiiè » que partit Alexandre pour entrer dans Tlnde» 
comme nous l'avons dit» en partant du même lieu pour fuivre 
les pas de ce prince » en ion expédition de l'Inde. Et fi on 
«'en rapporte au témoignage de Barros (Décade IV% liv. vr, 
tk i) ce fut prédfèment la porte » Porta, por donde os Perfas 
'gbien qu introu Aleffandro magno; paflage très*étroit entre des 
montagnes, aqual elles chamaô Darhande, que les Per£uis 
appellent Der-bend. Quant à cette dernière difcuillon , pour 
<^ider, ou convenir, des limites à l'yard de l'Inde, efle 
parc^tra ici très^^iientielle , & dans la place qu'un enchai^ 
siement fucceffif des objets qui iè (ont prélêntés, lui rélêryoit» 

Mais , il ne £iut point paûer de cette première partie de 
f Inde à la feconde , £ms s'expliquer fîir ce qui regarde le nom 
^ Indo^cythia , & ion établiâbnent , poflérieur de piufieurs 
iièdes à celui d'Alexandre. L'application de ce nom s'étend 
des bouches de l'Incfus vers les Iburces dans Ptolémée. L'auteur 
du Péri[4e em{d(Me fimfdement le nom de ^tka quand M 
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donne à Minnagarà ia qualité de métropole, ^ui ïXé^A it 
k partie voifine de ia mer pouvoit convenir :à cette viife^ 
(ans ie communiquer à tout ce que le nom dlndo-Scythie 
embraflbît d'étendue^ Denys Périégète diftingue.Ies Scytlie;^ 
établis aux environs du fleuve indus, en les appehnt méri- 
dionau)c , roitp/. Euflathe y emploie le nom .mixte .dlndo- 
Scy tlies. Quant à Torigine de ce nom , il eft à propos de fc 
rappeler ici, qu'une ville nommée Eutfyikmia , nous a donné 
occafiori de parler de Tétabliflement que fit dans llnde 
JEuthydème, roi Grec delà Baélriane, avec lequel Antiochus» 
le troifième de ce nom dans la fucceflion des Séleucides, 
convînt de faire la paix, ce qui peut précéder TEre vulgaire 
de deux cents & quelques années. Les fùcceflèurs de cet 
Euthydème, Ménander, & Eucratidas, en pouliant au-delà 
des. limites de Texpédition d'Alexandre, ajoutèrent des ac- 
croiflèndens à cette puiflànce dans llnde. . Mais , elle ne fut 
pas de longue durée; & û Ton s'en rapporte à Juftin, les 
Grecs ayant beaucoup fouffert des attaques de leurs voifms 
de la Sogdiane &«de la Drangiane, ils furent afiervis par l«s 
Tarthes ; ce qui néanmoins paroit ne devoir tomber que fur 
la Baélriane en particulier, & non pas également (ùr l'Indç, 
<lans laquelle on n'a aucune notion que les Parthes aient 
étendu leur empire. Strabon mieux informé lur cette révo- 
iution , nous parle positivement des Scythes, en difant, qu'entre 
hs Nomades, établis au-delà du Jaxarte, dans le voifinagè 
des Saces & des Sogdiens, comme des Maf&gètes, ie diflin- 
guèrent fur tous les autres ceux • qui détruifirent l'Empite 
' qu'a voient formé les Grecs de la Baétriaffie. On a des témoi* 
gnagesy que la nation Sc^hique s*eft m^ntenue feng-^tçnqps 


dfamf In^e. Cofiila^^ furflommé lndo-pIeuil<&,'ou le Voyageur 
de rinde, qui écrivoît fous i'uu àts deux empereurs Grecs du 
nom de Juflin , au fixième fiècie, dit dans le fragment qu| 
nous refte de fit Topographie (acrée, que Iç nord de l'Inde 
eft occupé par les Huns blaQCS , Aewco/ OVw/. On les çonnoît 
d'ailleurs (bus le nom d'Ephthaiites comme ayant occupé la 
Khoraimie, au levant de la lAsx Çafpienne, fur leSihon ou 
Jaxarte. Timur s avançant vers Dehli., trouva àt:^ reftes de 
Gétes fubfiflans dans Tlnde. Et vu que par fon Hiftoîre, le 
pays qui fut ouvert'à des invafions réitérées de fa part , portç 
pour nom propre celui de Gété , & que ce pays eft la Tar- 
tarie au levant de ce qu'on appelle Bukarie, juique vers la 
frontière de la Chine, les GéteS de Tlnde ne portent ce 
nom dans la même Hîftoire que- parce qu ils tîroient leur 
origine des Scjthes. Ne poùrroit-0n pas même y reconnoître 
un peuple groffier, qui eft répandu aux environs d'Agra, & 
dont le nom paroît être Gïat ou Jat, dans une prononcia- 
tion vulgaire & fans étude] 

Voila ce qu'une longue & très-épîneuïê diicuflion a pu 
répandre de lumières fur ce . qui dans la divifion que nous 
avons feite de llnde en trois parties , compofe la première* 
Je ne puis me di^nlêr de remarquer ^ quêtant celle où les 
objets que fournit TAntiquité fè préfentent en plus grand 
nombre, & font en même temps les plus intéreilâns à con^ 
noitre, puifque l'expédition d'Alexandre eft le fêul morceau 
confidérable que renferme THiftoire ancienne à l'égard de 
finde; cette même partie de ce continent eft celle qui de- 
meure la plus defUtuée des connoiflànces aéluelles du locali 
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£uu le (ècours HefqueUe) l'ancienne GÀignphfe eft dépourvue 
de ce qui peut l'^dalrw & la fixer. L'<^jet & l'intérêt du 
commerce ont cantonné en quelque manière les nations 
Européennes dans ce que le voifinage de la mer rend d'un 
abord plus facile Des guerres que cet intérêt n 6it naître; 
nous ont procuré àes cartes aflèz bien dreâees, pour faire 
defiro- de les avoir femblables fur quelques contrées de notre 
Europe , entre leïquelle» on pourroit bien nommer la Macé- 
dcÀne du conquérant de l'Inde, dont n'étant f^parés que par 
l'Italie , nous ne fômmes que très-foiblem^nt inftruits* 



SECONDE 


D E L' 1 N D E, 49 





SECONDE SECTION. 

Partie de l'Inde cue traverse im Gange. 

S. I. 

V^uoiQUE le Gange fbît bien l'objet dominant en cette 
partie» comme ilndus dans la précédente, on iê propofê ici 
de ne pai^Ier de ce plus grand des fleuves de Tlnde, qu'après 
y avoir été conduit, en partant àts limites qui feparent la 
première partie d'avec la (econde. Par cette dilpofition , iin 
ordre fucceffif dans les objets qui (ê préiènteront, fera la 
fuite de ce qu'on a vu précédemment. En cet elpace jufqu'au 
Gange , & dans ce qui fuccède en defcendant le fleuve , les 
cartes que j'ai compofees fur F A fie, & cdie de l'Inde fepa- 
rément, ont donné à la Géographie plus de connoifiance 
dans ie détail qu'on n'en avoit auparavant , & ce qui intérefle 
l'Antiquité dans notre travail doit en tirer de l'avantage. 

Mais, avant que d'entamer aucun détail particulier, une 
bafe fondamentale de pofition, qui nous efl donnée en cette 
partie précifement, fera notre premier objet. C'efl une déter- 
mination de la longitude qu'onn'avoit point, ou fkns pré- 

. cifion , fuppof^ qu'on crût l'avoir. £lle efl due au P. Boudler , 
Jéfuite , attaché en qualité de MifTionnaire à l'établif&ment 
François de Shandemagor en Bengale, & très-habile dans 
l'Aflronomie , qu'il cuhivoit par une très-forte inclination 
pour cette fcience. Une immerfion du premier Satellite dans 
un lieu nommé Fétipour , étant comparée à celle faite à Pe-kin 

' par le P. Gaubil, la difSfrence des méridiens k conclut de 
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a heures i"^ minutes & demie, te qui donne 35 degrés 
50 & quelques minutes* Or, entre Paris & Pe-kîn, félon 
le plus fcrupuleux réfîiltat d'un grand nombre d'obfêrvaiions ^ 
& que je tiens du ?• Régis, ancien Miffionnaire à Pe-kin, 
la diffîrence de longitude eft de 114 degrés environ 10 
minutes. Ainfi, Fétîpour fe range en longitude à 78 degrés 
'& moins de 20 minutes» Ce lieu de Fétipour neft point 
celui d une ville de ce nom , & furnommée Sicari , à une jour- 
née au iùd-ouefl d'Agra, & dans laqudle le Mogol £kbar 
avoit établi là réfidence avant que de la transférer à Agnu 
Le Fétipow dont *û s'agit , eft iur la route du Bengale à A^, 
route bien décrite dansun Mémoire du P. Boudîer, qui s'étend 
à d'autres circonflances locales que celles qui regardent f As- 
tronomie. £t par une eflime étudiée de feipace qui fur cette 
route ^nduit de Fétipour jufqu a Agra , la pofkion d'Agra 
devient plus occidentale , de a degrés environ 2 o minutes^ 
Donc , bngitude d'Agra à f égard de Paris 7 y degrés & en- 
viron trois quarts* £t en prenant la difi^rence entre Pariii 
& le Premier méridien fiir le pied de 20 degrés de compte 
rond, la ioi^itude d'Agra fe conclut î[e ^6 degrés moins 
environ un quart, comme elle s'y trouve alHijettie dans la 
carte de l'Inde que j'ai drefi^e. Cette dilcuffion flir la Ion* 
gitude d'un point donné au centre de l'Inde, eft d'autant 
plus importante , que dans la Connoiâance àts Temps, Agra 
eft marqué à 74. degrés & deux cinquièmes ; & ce qui 
paroitra plus étonnant à l'égard de k hauteur ou latitude, 
c'eft qu'ayant été obfervée par le P. Boudier à 27 degrés 
I o minutes , il y ait 2j minutes de diâërence d'avec une 
indication de a é? degrés 43 minutes dans la même Table 
de la Connoii&nce des Temps* 
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. Poi/R entrer maintenant dam une nouvelle carrière» il efl 
à propos de répéter ici ce qui a été remarqué dans le pré-» 
liminaire de cet ouvrage , que ce fut (bus le règne de Seleucus 
Nicator que la connoîflànce qu'on eut de f Inde s étendit 
juiqu'au Gange, en pouilant au-delà du terme de l'expédition 
d'Alexandre fur YHyphafis, le dernier des fleuves qui par le 
canal de YAcefinés porte ks eaux dans l'Indus. Ç efl à quoi 
fe rapporte ce qu'on lit dans Pline (Db. vi , cap. ly) reliqua 
indè, Seleuco Nicatari peragraia; donnant enfuite un Itinéraire» 
dont nous rechercherons la trace, en confùltant le local, & 
y reconnoiflant quelques points qui y prennent précif^ment 
kur place fur cette route, entre XHyphafts & le Jomanés ^ 
celui-ci très ^ connu par le nom qu'il conlêrve, ou Jemné; 
A égide diflance de l'une & de 1 autre de ces rivières, efl une 
autre rivière fous le nom A'Hefidms. Elle n'efl connue par 
aucune carte qui foit antérieure à ce que j'en ai publié : mais ^ 
la marche de Timur vers Dehii, dans fHiflorien Sheref* 
uddin, cité plus d'une fols avec avantage dans la Seélion 
précédente, fait connoitre deux rivières au*delà du Caûl, 
qui efl XHyphafis , & avant que d'arriver au Jemné , dont la 
première nommée Kehk»er paroît convenir à XHeJidms, plutôt 
que la feconde portant le nom de Panipat* Quelque incer-* 
titude qui m'avoit d'abord paru fur le terme que prend le 
cours du Kehker, ne fubfifle plus, & on efl afiuré, que con- 
formément à une première conjeélure, il fè rend dans le 
Jemné, & peu au-defibus de Dehli* 

On trouve au-delà du Jomanù dans l'Itinéraire, une ville 
dont le nom efl Calinipaxa. Or, par la marche de Timur 
Yei*s le Gange, on connoît une rivière fous le nom de Calini, 
qui par un cwal nommé Hilen communique avec le Jemné» 

G î| 
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ce qui témoigne bien tout l'avantage qu il y a d'être înftruît 
du local aéluel , pour voir clair dans i ancienne Géographie* 
Mais , on n a point de notion podtive du iîeu de l'entrée du 
Calini dans ie Gange. On voit bien dans de vieilles cartes 
une rivière , qui (ê joint au Gange près d'une ville , dont le 
nom de Sambai efl de remarque dans nos recherches / par 
un rapport très-évident à celui de Sambalaca, que l'on trouve 
dans Ptolémée. li y eft même répété à deux pofitions dif- 
férentes, l'une à la rive droite du Gange précifement, avec 
grand lieu de fbupçonner que l'autre placée à l'écart du fleuve, 
n'eft qu'un double emploi du même lieu, en le donnant aux 
Prafiata {on PraJIiJ, grande nation en cette contrée tra- 
verfée^par ie Gange, comme il en fera parlé ci-deffous immé- 
diatement. Do-ab (c'eft"à-dire deux rivières) eft le nom qui 
diftîngue une province en cette partie de l'Indoftan, de la 
même manière qui iàit ailleurs donner à un plus grand pays 
le nom de Pendj-ab. 

De Calinipaxa ( indi) l'Itinéraire nous kit pailer fans autre 
lieu intermédiaire, ad confluentetti Jamanis amnis & Can^s . .* . 
oppidumque PaUhothra. Et félon qu'il eft parlé de cette ville 
^c Pabbothra dans l'Antiquité, aucune autre ville dans l'Inde 
ne lui étoit comparable en grandeur & en richefiè, ampliffimA, 
diûjfmâque urbe Palibothra, aux termes de Pline. Arrien , où 
le nom fe lit Palimbothra, s'explique de même, d'après 
Mégafthène, fur la grandeur de cette vilfe. La nation qui 
l'occupoit, les Prafii, furpaiïbit en puiffance, & en célébrité, 
toutes les autres nations de l'Inde: omnium in Indid propè , 
non modà in hoc traâu, potentiam, claritateméjue , antecedunt 
Praftii, en citant également PDne. On les trouve dans Pto- 
lémée , où leur nom eft Praftata. Pline ajoute , que le nom 
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At PahhoihH eft auffi appliqué à la nation entière, en le 
communiquant encore à toute la contrée adjacente au Gange : 
Mnrdi quidam ipfam gentem Palihothros vocant, immo verà traâim 
nniverfum à Gange, 

Palibothra étoît afliiè à la rive cîtérîeure du Gange, puîique 
dans Ptolémée on la voit comprifê en ce qui appartient à 
îa partie de Tlnde qui eft en-deçà du fleuve, -a dim$ TdyyM^ 
intrà Gangem. Et on a dû conclure de ce qui eft rapporté 
ci-defliis d après Tltinéraire, que cette pofition eft indiquée 
au confluent du Jomanés, dans le fleuve. Ce qui paroît une 
lacune, remplacée par quelques points dans la citation de 
f Itinéraire, ainfi quelle eft rapportée ci-deflîis, neft autre 
chofe que Tomiflion ( qu on a pu faire fens aucune çonle- 
quence) d'un nombre de dîftance, qui remplit un fèul & 
même intervalle. Uexpreflion du texte , expreflion colleéli vc 
à fégard de La ville comme du confluent, oppidumque, le 
veut pofitivement. C'étoit bien au confluent d'un fleuve 
que Palibothra étoit fituée, quoique ce fleuve ne (bit point 
nommé par Straboh. Mais , on ne le diftinguera point du 
'Jomanés , fur ce que dans Arrien le nom eft Erannoboas. 
Le fleuve qu'Arrîen défigne par ce nom , eft lêlon qu'il s'en 
explique précifèment, le troîfième des fleuves de Tlnde par 
fâ grandeur, ne cédant fur ce. point qu au Gange même, & 
àrindus. Or, félon le Mémoire manufcrît du P. Boudier, qui 
m'a été communiqué par une perfbnne en place à Pondicbéri, 
& ion ami particulier» Mémoire auquel je dois àt^ connoiflànces 
très-importantes fur la Géographie de l'Inde, comme je l'ai feit 
connoître au iiijet de la détermination .Aftronomique d'Agra, 
le Jemné étant fur le point de perdre fon nom dans le Gange, 
a paru au P. Boudlçr égal au Gange même. 
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II eft d autant plus convenable de voir XErannohôas dans 
iç Jomanéss qu'Arrien (in Indicis) faii^t mention d'un grand 
nombre de rivières , qui portent au Gange le tribut de leurs 
eaux» le Jomanés, plus à portée d'être connu, & auffi con* 
fldérable que peut l'être aucune autre des rivières d'une con- 
noif&nce plus éloignée, ne s'y voit point nommé. Si on 
objeifte , qu on trouve le nom àiErannohoas dans un endroit 
de Pline , après avoir trouvé le nom du Jomanés dans un 
autre , Pline fournira Iui*-même de quoi rq>ondre à cette ob^ 
jedion, en diSint aux Jomanés qu'il iê rend dans le Gange 
per PaUbothros ; & avec d'autant moins de méprifè ilir ce 
fleuve, qu'il ajoute hter Methara & CUfobora. Car, la pre^ 
mière, de ces villes & fait connoitre par le nom de Matura 
qu'elle confèrve fur k droite du Jemné. Un temple très- 
révéré dans le paganifine Indien met ce iieu en grande 
confidération. 

Strabon & Arrien s'accordent à àhe^ que la vifle de 
PaUbothra occupoît 80 flades en longueur, & que la largeur 
égale en toute l'étendue de cette bngueur , étoit de i 5 fiades* 
£n y employant le fiade qu'on peut dire avoir été le iêul 
connu, ou mis en avant dans la critique juiqu'à nos jours; 
l'excès de mefure que prendroit l'aire ou l'emplacement de 
cette vlile, produiroit prefque ie quadruple de ce qui peut 
réfulter d'une évaluation plus vraifêmblable, &: fondée fur 
l'uiàge d'un flade propre à ces temps de l'Antiquité, & 
dont nous avons déjà eu occafîon de parier dans cet ouvrage 
fur l'ancienne Géographie de f Inde. Par une fuite de la 
connoiflànce du fbde, dont l'eQ)ace du degré terreflre de 
grand cercle renferme environ 1 100 , ce flade né s'évalue 
qu'à environ 50 toiiês, ou quelque chofe de plus, qui fê 
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peut négliger dans ce qui n eft pas donné au fond avec une 
précîfion en toute rigueur. Les 80 (lades de la iongueur 
de Palibothra repréiênteront aînfi 4000 toîiès; & je remar- 
querai à ce (ujct , que i étendue de Paris , entre les barrières 
ies pius reculées , n'eft înfâieure que de trois à quatre cents 
toiiès» Quant à la largeur de 1 5 ikdes feulement, dans un 
terrein reflerré par la jonélion des fleuves ( comme il eft i 
croire) & ne donnant que 750 toifès, cet efpace neft tout 
au plus que le tfers de f étendue de Paris entre le nord & le 
midi. Pour fe faire en pareil fujet quelque idée réeiïe & famp- 
fière d'un cAjet fort doîgné par le temps comme par la diftance 
des lieux , ielon qu'il en eft parlé dans f Hiftoire ou dans Ats 
relations , rien ne paroitra pkis naturel que de chercher une 
comparaifbn avec ce qui eft a^eSement £>us Ie$ yeux. 

La pofition qu'on ne Suroît dout» avoir été celle de 
Palibothra, eft précifèment la même qu'occupe une ville 
tris-coii£dérabIe# Son nom , qui eft Htkibas, paroit employé 
dans à^s cartes drei^s récemment fous la forme SEleahad, 
& peut-être uni^ement d'après une* prononciation vulgaire: 
en fiibftituant à ia terminaiibn éxt nom que donnent toutes 
les anciennes cartes ( ainft que ta {e<5hire des livres ) un mot 
particulier emprunté du langage Feriàn, & qui termine dans 
FInde piulieurs nomâ de viâes# Celle dont il s'agit , & qui 
avant la fin du feizième fîède tomba a» pouvoir du M ogol 
£kbar, iftu de Timur, eft remarquable par la Situation la plus 
avantageuse pour occuper le centre de Tlndoftan. Mais, ce qui 
la rend plus conridéraI)Ie » & lui aftùre la plus haute antiquité» 
c'eft d'être un fanftuaire du Paganîfme, & un pèlerinage 
tr^s-fréquenté , pour vifiter des lieux qu'on prétend avoir 
été habités par le fNremier père des Adami, ou des hommes; 
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car ceft aînfi que Telpèce humaine en général eft défîgnée 
dans la langue facrée de Tlnde, ou la Sam(crete. On voit 
dans cette ville àts veftîges d antiquité; un obélifque» fur 
lequei on découvre àts traces d'înfcrîptîon prelque eflàcées 
par ie temps. Ajoutons , que la tradition voulant qu'Hélabas 
ait autrefois porté un autre nom, qui eft Praye dans la 
prononciation aélueile , ce nom conferve une grande analo- 
gie avec celui des Profit, propre à la nation dont PaUbothra 
étoit ia capitale. Hélabas n eft pas la ièule des villes anciennes 
de l'Inde, qui foit dans le cas d avoir un nom antérieur à 
celui du temps préiênt. Je lis dans ie Mémoire du P. Boudier, 
qua Benarés, ville qui renferme la plus célèbre Unîverfité 
des Brahmènes, à environ vingt -cinq lieues au-deftbus 
d'HélatxLs fur la rive gauche du Gange , & dont il a déter- 
miné h hauteur par obiçrvation , on conferve ie ibuvenir 
dyn autre nom, qyî eft Cashi* 

Ératofthène, au rapport d'Arrien, avoît écrit dans its 
Mémoires fur Tlnde, que d'après la meiîire prifè au cordeau , 
fjjtljunçfiliim ^oiko/ox, d'une route royale» eJ^V ^at\yukuy ia 
largeur de l'Inde jufqua Palibothra étoit de loooo ftades. 
Or , en ouvrant le compas (iir la première partie de la carte 
d'Afie, que j'ai publiée il y a plus de vingt ans, & dans 
ia compofition de laquelle cette ancienne indication de dis- 
tance n a point eu de part; je trouve enti-e le point d'Hélabas 
& Multan ; ou bien le point de Bukor fur l'Indus même , 
& une des entrées dans l'Inde , comme le remarque Barros 
fous le nom très-altéré de Batcar (Dec. iv, liv. (f, ch. i); 
je trouve, dis-je, 9 degrés & environ trois quarts d'un 
grand cercle. La conf^quence ièra donc de compenfer le 
4pgré par environ 1000 ftades, ou 975 en rigueur. Et fi 

l'on 
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i*flf!î confidère d'une part, que pour arriver à un compte 

rond comme efl celui de loooo, on a pu prendre plus que 

moins, & que d'un autre côté, une mefure auffi direcT:e que 

celle de l'ouverture du compas fur une carte, ne peut égaler 

le nombre de mefures géodéfiques de détail fur une route de 

plus de deux cents lieues ; que même la carte peut avoir 

quelque défaut en raccourciilement ; on verra . autant de 

convenance quon puiâe fe flatter d'en rencontrer, avec 

l'évaluation du cfegré terreftre à 1 1 oo ftades , felon qu'elle 

réfiilte de la mefure du Globe donnée par Ariflote. L'ufàge 

de mefurer les chemins publics efl de la plus haute antiquité 

chez ]qs Indiens , en y devant des cippes de pierre de i o 

en lo flades, comme Strabon avoit lu dans les mémoires 

de Mégadène. Mais , le terme de ftade employé fur ce fujet, 

ne fuppoie pas un rapport, ou l'identité de mefure dans 

la longueur. 

S. IL 

En fuivant aînfi une route qui conduifbit au Gange 
dire^ment , on a cru devoir laiiler à 1 écart quelques objets 
particuliers, fur lefquels il convient aéhieliement de porter 
fês regards» 

Dans le nombreux détail de dénominations locales que 
donne Ptolémée, on ne peut difcon venir, que nonobfknt 
le défordre extrême des pofitions, il ne s'en trouve qu'on 
puiile reconnoître par un rapport très-évident avec à^ noms 
fubfiflans. Ce n'efl point haiàrder, que de voir dans ce qu'on 
lit Agora, le nom aduei 4'Agra; & il peut fuffire quant à la 
pofition , que ce fbit dans le milieu des terres , entre llndus & 
le Gange« Le nom d'Agra ne paroit figurer dans la Géographie 
moderne, que depuis le temps que le Mogol Gey^uddin» 

H 
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qui prît le furnom de Grand dans celui d'Ekhar, pouflant 
(es conquêtes vers je midi, en fit la cjpîtale de fon Empire, 
& lui donna le nom d'Ekbar - abad , ce qui arriva vers fan 
15^6. Mais, ce que Thévenot rapporte, que ce nétoit 
alors qu'une bourgade accompagnée d'un petit château , ne 
décide pas que ce lieu ne pût être ancien. Car, concluant 
que Lahaûr n'eft pas une viiie ancienne fur ce qu il dit pa- 
reillement , que lorfque Humayon, père d'Ekbar, & ifTu de 
Timur au fixième degré, s'en rendit maître, & en fit fe^ 
réfidence, ce n'étoit autre chofè quun bon bourg, il netoit 
point informé que fEdrifi, qui écrivoit iâ Géographie avant 
le milieu du douzième fiècie , fait mention de Lahaûr , d'où 
îl faut conclure , que cette ville n étoit point obfcure devant 
ce temps-là. Et Abulféda, qui a devancé celui d'Humayon 
de deux fiècles au moins, parle de Lahaûr comme dune« ville 
allez grande & bien pourvue. On peut donc donner à Agra, 
d'après l'indice qu'en donne Ptolémée, i'illuftratîon d'avoir 
exiAé dans l'Antiquité. 

Dans les cartes précédentes, on trouve la pofition deDehlî 
en mêhie longitude qu'Agra. Mais, un angle de pofition 
combiné avec la diffèrence de hauteur, qui a été obfervée 
par le P. Boudier, en la rapportant à l'endroit qu'occupe le 
psJais du Mogol, donne une divergence de rayon, qui peut 
écarter le méridien de Dehli d'environ quatre cinquièmes, 
de degré, & faire 'de Dehli un point plus occidental que 
n eft celui d'Agra. Nous n'aurions pas rencontré dans Ptolémée 
ce qui auroit pu donner. lieu de, parler ici d'une ville aufli 
diftinguée en cette partie de l'Inde que Dehli doit le paroître. 
On fait que cette ville a prévalu fur Agra depuis que Shah- 
Gehan , petit-fils d'Ekbar , & qui fuccéda à Gçhan-ghir ion 
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père en 1^27, y eut transféré le fiége impérial, en dqnnant 
à cette ville le nom de Gehari-abad, Mais, niluftration que 
Dehii peut prendre par cet endroit, remonte plus haut', & 
même, félon les Indiens, julqua leurs rois Patanes; & ce 
qu'on peut rapporter avec quelque détail fur ce fujet , eft très- 
propre à faire connoître findabilité des dominations en ces 
contrées Afiatiques. Sous des princes de Gaur, ou Gaurides, 
qui prirent la place des Gaznévides, Chehab-uddin fit la 
conquête de Dehli lan de THégire 571. A la chute des 
Gaurides, moins de quarante ans plus tard, & vers lan 6b ^ , 
de l'Ere Chrétienne 12 12, le foulèvement des gouverneurs 
de province fous les Gaurides , procura à un Turc de nation , 
nommé Çothub-uddin , la poflèfTion dé Dehli. Mais ,^ un 
efclave de ce nouveau Sultan , & dont le nom Turc d'Iletmish 
fe changea en celui de Shems-uddin, envahît le trône fur 
^ Aram-shah, fils de Cothub-uddin, & s'agrandit par la con- 
quête de Multaii fur Nafîr-uddin Cobah, qui l'avoit ufurpé 
iors du démembrement de l'État des Gaurides. Ce fut' fur 
un delcendant de Shems-uddin , nommé Sultan Mahmoud , 
que Timur prit Dehii, l'an de l'Hégire 801 , ou 1399 ^^ 
notre Ère. Et vers le milieu du fèizième fiècle , cette ville 
fut enlevée à un prince nommé Sélim, par Humayon, dont 
fe père nommé Babour, lui avoit frayé le chemin de i'Indi^, 
étant obligé par une force fûpérieure d'abandonner le Mawcr- 
ennahr , ou la Tranfbxiane. 

Dehli n'occupe pas précilement fbn premier emplacement, 
qui étoit un peu plus haut à la rive gauche du cours du 
Jejnné. On apprend de l'hiflorien Shèref-uddin, que lorfquç 
Timur prit Dehli, trois villes contiguës & réunies com- 
pofolent cette capitale* Bernier dit avoir fait aifément en 
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trois heures le tour de lenceinte de Dehii, y compris ia 
fortereflè renfermant ie palais du Mogoi. Mais , piuTieurs 
faubourgs détachés, & qui s étendent fort en longueur » 
donnent à cette ville de grands ^ccompagnemens , comme 
le P. Boudîer le fait connoîtrc. Cet habile AAronome fe 
rendant aux foliicitations d'un puiflànt Raja, nommé Jafiing^ 
favaé , fort curieux d'Aftronomie , & qui non content 
d'avoir fait conflruire un obfêrvatoire dans la ville de & réfî- 
dence à environ cinquante lieues de Dehii , en avoit âevé 
im autre avec magnificence dans un de ces fsiubourgs appelé 
Jaffing-pura, met 3 minutes 4.0 fécondés de différence entre 
la hauteur rapportée au palais du Mogol & cet obfêrvatoire^ 
ce qui donne un intervalle d'environ 4000 toifês. Et on 
croit devoir ce détail à ce que le voyage <iu P. Boudier 
chez 4e Raja a procuré de connoiflance pofitive, & de ia 
plus grande importance à la Géographie de l'Inde. L'invafion 
du Perfân Nadir-shah ayant dû être préjudiciable à l'état 
fioriâant de la ville capitale, fa décadence ne peut qu'aug- 
menter dans la fituation aéluelle de la monarchie, lés Marattes 
ibulevés & domînans par leurs armes, étant maîtres de la 
perfbnne du prince de k Ugnée dts Mogols, & le privant 
du pouvoir attaché à la royauté , £ins attenter à fà vie. Il efl 
zijfz commun de voir àts villes de l'Orient perdre un éclat 
pailàger, qu'elles ne tiennent que d'une puiilance peu folide 
dans fes fondemens. 

Une ville, qui dans les temps reculés domînoît en cette 
même partie de l'Inde, & dont if efl fait mention dans 
THifloire comme dans la Géographie avant qu'il y fbit parlé 
de Dehlit mérite d'autant plus de paroître ici^ que le lieu 
pofitif dé fon emplacement efl une découverte très-récentes 
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Son nom écrit par Ie5 conlonncs Kitf, mm, & dgim, fê lit 
Canoudge , ou Kennaudge , parce que la lettre initiale eft 
la même devant les voyeUes de ion diffèrent ^ & que le nuh 
peut fe doubfer par un trait (iipérieur dans TÉcriture orien- 
tale comme dans la nôtre. On trouve dans de vieilles cartes 
une poiîtion £>us le nom de Canouve i à la droite du Gange 
de même qu HélabaSi mais à qudque difhnce plui bas. Selon 
Abuiféda (in ChmiOe improprie diâo xiv ) Kennaudge eft 
dit fitué entre deux bras du fkuve Kanec (ou du Gange ) 
en donnant au gamma du Grec b {vononclation plus dure du 
kappa« Je dois la connoiilànce pofitive àt^ teftiges de cette 
vîHe, & fèparée en deux quartiers, à M. Law de Lourifton, 
qui commande les François dans finde; & je fuis informé 
d'ailleurs , que le Gange y détache fur fa rive droite un canaf 
particulier, qui peut divifer les deux quartiers dé cette vîHe* 
Sa latitude dans les Tables de Nafnr-uddin & d'Oloug-bèg ^ 
où cette vifie paroît comme étant la demeure du roi d'at> 
Hend, eft marquée 26 degrés 3 5 minutes; & par une cartie 
particulière de ce canton de Tlnde , drefKe poftérîeurement 
à la grande carte de Tan 1752, la pofition de Kennaudge 
eft montée un peu plus haut, en approchant àt ly degcés^ 
La dîftance donnée à l'égard de JVLultafi fur le pied de 282 
parafânges dans Abuiféda, paroitroit plus convenable à 1 8i# 
H faudroit vraifembiablement rabattre encore davantage lûr 
le nombre de trois cents marchés que renfermoit Kennaudge 
pour le débit àt% dîamans ou pierres précîeufes ; mais , c eft 
un témoignage de i opinion qu'on avoît de la grande richeâe 
de celte ville. ^^ 

Dans les auteurs Arabes, Kennaudge eft la capitale d'un 
royaume appelé Goraz, & dès le troifrème fiècle du MalK>- 
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métifme , qui cft le neuvième de l'Ere Chrétienne. A moin^ 
de cinquante lieues de Hélabas en. remontant ie Gange; çn 
croit voir dans Kennaudge le même rang & ia même puif- 
&nce, dont avoît joui dans un temps antérieur lancienne 
Palibothra. Le fondateur de la dynaftie dQs Gaz^névides. 
Mahmud fils .de Sebek-tekin, Turc d origine, & que les 
dépouilles de l'Inde rendirent le plus rfcne, de même qu'il 
fut ie plus pui(&nt des princes de fbn temps , ayant conquis 
ie Guzérat dans les premières années du onzième fiècie^ 
pénétra julqu'au Gange, & prit Kennaudge. Il eft finalement 
parlé de cette ville. dans les entreprifes que fît fur flnde 
Humayon , en jetant vers le milieu du (èizlème fiècle les 
fondemens de la puii&nce que les fultans Mogols de fa pof^ 
térîté ont eu depuis. On lit dans Barros, que ce prince ayant 
pafle le . Gange près de la ville de Canoufe , pour porter la 
guerre dans le Bengale , que dts rois de race Patane & Gentils^ 
occupoient alors, perdît une bataille, ce qui réfêrvoît à (on 
fils £kbar cette conquête, qui ne fut nâmmoîns entière que 
du règne d'Aveng-zebe, arrière-petit-fils d'£kbar. Sous la 
domination de cette fucceffion de princes pendant plus de 
deux fiècles, Kennaudge aura perdu ce qui pou voit lui refier 
de.fon ancienne puiilance & de fon iuflre. £n li&nt Barros 
fur cet article concernant Kennaudge , on apprend que la 
contrée adjacente à la rive ultérieure du Gange, immédia- 
tement au-deflus de cette ville, fê nomme Purba, & on 
connoxt d'ailleurs que les montagnes qui couvrent le pays 
vers le nord, prennent le même nom. ' . . 

II Êiut parler d'une ville , qui fans paroître dans ce qu on 
appelle précîfément l'Antiqujté , efl d'un temps qui lui fuçcède 
immédiatement. On n'en avoit aucune notion, avant ce que 
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f en aï dît d'une manière fuccînde dans un ouvrage précédent 
fur rinde. Le premier auteur à citer fur ce fujet eft Ammîen- 
Marceiiin (lib. xxii) en parlant de k grande confidération 
que ides nations étrangères témoîgnoient à f empereur JuDen; 
nationibus Indicis , certatim cum donis optimates mittentibus , 
abuf que Indu, & Serindis. Lefoupçon qu'on fe formeroît; 
que le nom de Serindi ne pourroit être qu'une répétition du 
premier, fans diftinélion prtîculîère, fèroit mal fondé. L'em- 
perçur Juflinien, dont le règne eft du fixième. fiècle^ & 
poftérîeur d'environ deux cents ans à celui de Julien , voulant 
priver une puiflance ennemie de l'avantage que. le commerce 
de la foie procuroît à la Perfe, par la confommation qui 
s'en faifoit dans l'Empire Grec , (è fit apporter d'une ville de 
l'Inde, nommée Serinda, par deux Calohiers ou Religieux 
qu'il y envoya, des vers à foie. Procope, & Théophane 
de Byzance, auteurs contemporains, nous înftruifènt de ce 
fait. Or , la Géographie aduelle nous donne la connoîf&nce 
d'une ville de Serend, fur la grande route de Dehii à Lahaûr, 
& il peut fuffire à l'égard de là pofition de jeter les yeux fur 
la feuille fupérieure de la première partie de ma carte de 
FAfie, un peu au-deflùs du parallèle de 30 degrés, félon que 
les hauteurs obfervées de Dehlî & de Lahaûr en font juger. 
La dénomination du lieu plus littéralement écxïXexA^Ser-kend , 
paroiflànt avoir en tête, S^ avant le nom qui appartient à 
flnde, celui àts Serés de l'Antiquité, qui donne le nom de 
Serica dans l'ancienne Géographie, à une grande contrée 
de la haute Afie, qui fera comprife dans cet ouvrage. Ortelius, 
dans fon Tréfor Géographique, verbo Serinda, femble avoir 
on foupçon de cette . dénomination ; an iidem cm Seribus! 
ims en dirç davantage. 
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Le nom de Sandmhaûs donné à une contrée particulièrfe 
dans Ptolémée , paroit avec tant de rapport à celui qui fe lit 
aéluellement Scanderbad, ne diâërant que dans une ieule 
lettre, qui pourroit nuuiquer dun coté, & aI>onder dans 
i autre, qu'on croît ne pouvoir fe diipenfer d'en faire ia 
remarque; & d'autant moins que Scanderbad, comme on 
iit adueiiement , eft par tradition chez les Indiens une an- 
cienne viiie royale fous ia domination àts Patanes, mais qui 
fut eiJevée à un Raja par le Mogol Ekbar , & fort dégradée 
dans cette circonftance. De piufieurs montagnes que 1 on 
trouve dans Ptolémée, celle dont le nom eft VinJius, moins 
enfonce que les autres vers le midi , peut iè rapporter à une 
princip^e chaîne de montagnes*, qui^à environ quatre co(s 
au midi de la ville de Narvar , eft coupée par un défilé, fermé 
dans les temps antérieurs par une porte, qui étoit défendue 
par des fortifications. Ces défilés font ce qu'il eft d'u£ige 
de défigner par le temie appeOatif de Gâte, fur les grancfes 
routes de Tlnde» 

S. m. 

C'est maintenant, & fans laiftèr en arrière aucun ob/et 
particulier fur la route que nous avons prife pour arriver au 
Gange , qu'il convient de parier de ce grand fleuve* Il étoit 
réfervé à notre fiède d'en connoître l'origine. Selon Pline t 
l'Antiquité en étoit aufti peu informée que de celle du Nil; 
ou bien, comme il ajoute, d'une manière vague & aufti peu 
fàtisfaiiante , les montagnes de la Scythie en renfermoient les 
(burces. On n'étoit guère mieux Inffaruit dans un temps pol^ 
térieur , & voifin du notre» lorlqM'on prenoit pour la iburce 
du Gange un lieu reâerré entre les montagnes qui féparent 

finde 
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rinde cTavec le Tîbet, & par lequel ce fleuve déboucKe pour 
entrer dans ilnde. Selon la deicription des provinces de 
rinde publiée par Terry, ïes Indiens (ont dans l'opinion, 
que ies eaux du Gange ont leur entrée dans la province de 
Sîba, la première de ilndoftan que ce fleuve traverfe , & 
(bitent d W rocher figuré comme ia tête d'une Vache , que 
l'on iàit être un animal iàcré parmi eux. L'Hiflorien Per^n 
de Timur conduiiànt ce Tartare jufqu'à l'entrée du Détroit 
de Kupelé, qui eft cebi dont on vient de parler, dit qu'à 
quinze milles au-deflus de cette gorge , il y ia une pierre 
taili^ en forme de Vache y & de laquelle fort la fburce du 
Gange; ajoutant, vu k grande vénération des Indiens pour 
ce fleuve, qu'ils adorent cette pierre, & que dans tous les 
pays circonvoifms jufqu'à un très-grand élpignement, ils fe 
tournent pour prier vers ce détroit & cette pierre. 

Mais , cette prétendue fburce^du .Gange n'efl que fbn 
iflue àes montagnes, qui dérobent en quelque manière aux 
Indiens la connoiflance d'une région ultérieure & plus fep- 
tentrionale. La curiofité de K^n-hi, empereur de la Chine 
& prince de grand mérite, nous a procuré là connoif&nce 
de la vraie fburce du Gange. Voulant joindre le Tibet à 
ce qu'il avoit fait drefler de cartes des provinces de fbn 
Empire & pays de fâ domination en Tartarie comme en 
Chine, & qu'il* devoit aux opérations des Miffionnaîres 
Jéfuites , des gens infbuits dans ies mathématiques ont par 
fês ordres pénétré jufqu'aux lieux d'où fort le Gange. La 
route qu'ils ont tenue , décrite fort en détail , avec les pays 
adjacens de droite & de gauche, eft l'objet d'une carte 
manufcrite originale,. & de fix pieds de longueur, que je 
confêrye dans le. porte-feuille, C'cfl par-là quon a appris, 
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qu'au pied des monts nommés Kentaïfle» qui font un point 
de partage entre le cours de deux grands fleuves » le Gange 
formé de plufieurs fburces» traverie fuccceffivement deux 
grands lacs» & prend ion cours vers le couchant jufqu'à fa 
rencontre dune chaîne de montagnes, qui l'oblige de iê 
replier vers le midi , ce qui lui fait prendre la route qui le 
conduit dans l'Inde, où toutefois il ne peut entrer qu'en 
s'ouvrant comme par force un paflage entre les montagnes, 
de même qu'on lait que l'Ëuphrate fortant de l'Arménie 
perce le mont Taurus pour arriver en Syrie. 

L'entrée du Gange dans l'Inde eft liée immédiatement 
dans la carte que j'ai dreflee de Tlnde, avec la pofition de 
Dehii. La marche de Timur , à partir de cette ville royale 
ju/qu'au Gange, que ce Tartare traverfà, & précilement 
julqu'au Détroit de Kupelé, donne lieu de juger à peu-près 
de ce qu'il y a d'intecvali^ C'ell ce qu'on doit à l'Hiflorien 
Sheref-uddin , & avec un détail de plufieurs pofitions, comme 
elles ont paru pour la première fois dans ma carte, jufqu'i 
Piruz-npur lltué fur le Gange, & Toglôcpour, qui eft plus 
haut & peu en de-çà du détroit Les diftances d'un lieu à 
l'autre font marquées par l'Hiftorien ; & leur évaluation n'ad^ 
mettant qu'un efpace d'environ trente lieues de vingt au degré 
dans tout l'intervalle, cet efpace n'eft pas afiez confidérable» 
pour que le déÊiut de précifion en rigueur piiifiè produire 
une erreur de grande conf^quence. Ainfi, de la pofition de 
Dehli , fur laquelle on s'efl expliqué précédemment , oq 
conclura un point auffi important que celui de 1 entr& du 
Gange dans l'Inde, fans y fbupçonner de vice qui fbit 
notable & fort étrange. 

L'Antiquité ne fournit point de pofition locale; qp'on 
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puifie croire fur quelque indice répondre à celles qui fë 
diftinguent particulièrement dans l'état aéluel au-deïïqus de 
Pahbothra ou d'Héiabas, & telles entr autres que font les 
villes de Bénarez, autrement Cash!» fur la rive gauche du 
fleuve , ou de Pàtna fur la rive droite. On eft aflez prévenu 
que la première renferme la plus fameufè école ou ùniverfité 
des Brahmènes, je que l'autre peut fe prévaloir dune fîtua-' 
tîon avantageufê pour être l'entrepôt d'un grand commerce 
entre l'Inde & les nations qui s occupent ce que commu- 
nément on appelle le Tibet, qui comme terre limitrophe fe 
désigne aufii par un autre nom mixte , ou compol^ , qui eft 
Turk-Hend, Car , . quoiqu'en jetant les yeux fur la carte 
Ptolémaïque , en fuivant le cours du Gange , on y voye àt$ 
lieux riverains du fleiïve, on n'y démêle aucun rapport de 
dénomination , non plus que de qudqu autre cîrconftance de 
(dstf comme on peut dire qu'il en a été dans ce qui concerna 
Hélabas à l'égard de Pahholhra. £n fàilànt ici mention de 
Patna I on peut en prendre occalion de remarquer , que c'eft 
la podtion la plus élevée fur le bord du Gange depuis le 
confluent du Jemné » la hauteur y ayant été obfèrvée par le 
P. Boudier de 2 5 degrés 3 8 minutes , ce qui furpadè celle 
d'Hélabas de 1 2 minutes. On eft étonné que l'auteur de la 
dernière carte Angloifè n'ait pas tiré avantage de ces déter- 
minations & de plufieurs autres, qui étoieht données dans 
ie premier ouvrage que j'ai publié fur l'Inde il y a plus de 
vingt ans. Dans cette carte , le point de Patna ne paflè 2 5 
degrés que de 2 o & quelques minutes fur la gtaduation qui 
borde les côtés de la carte. £t ce défaut d'élévation fe 
communique jufqu'aux lieux fitués plus bas vers l'embout- 
chure du fleuve* La première wte Angloiiê , qui ia fuccédé 
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immédiatement à la mienne » & à laquelle je puis bien dire 
avoir contribué , efl plus correéle fur cet article. 

£n arrivant à la diviiion du Gange en deux bras principaux, 
ie nom de GangariJa que le peuple qui Thabite porte dans 
Ftolémée, paroit tenir la place de ce qu'on appelle aétuel- 
iement le Bengale. Quoiqu'il foit parié d'un royaume fous 
ie nom de Bangala dans Marc-Pol, quije dit limitrophe 
de rinde vers le midi , on n'en acquiert de connoîilànce plus 
préciiê que près de deux fiècles plus tard, par les relations 
auxquelles les établifiemens des Portugais dans l'Inde don*- 
n^rent lieu, après qu'ils eurent par leurs navigatibns ouvert 
ia route qui les fit arriver dans les mers de l'Orient. £t on 
xi'efl point adîiré qu'il ait exiflé qne ville du nom de Bengak; 
comme on ia voit dans des cartes , au-delà de l'embouclnire 
orientée du Gange, à la droite de l'entrée de ce qu'on^connoît 
bien fous le nom de Sbatigan. Le Bengale devoit némmoins 
former un État bien confidérable avant que les Patanes y 
entraient, comme ils s'y trouvèrent au temps que Barros 
écrîvoit, puifqu'au rapport de cet Hîflorîen, il pouvoit iêui 
contre-balancer les royaumes de Guzerat & de Bifnagar unis 
enfembie. Ce nom de Patah , qui s'eft déjà montré plus d'une 
fois dans cet ouvrage, fèmbie demander qu'on entre dans 
quelque diicuffîon , pour connoître à quel peuple il peut ap^ 
partenir , par diflinélion de ce qui ièroit naturellement Indien 
d'ancienne race & de fàng. Ce peuple a cela de commun 
avec les Indiens, d'être engagé dans un ancien Paganifme^ 
avec moins xTe mélange d'une nouvelle religion, qui efl le 
Mahométifme , que le zèle de quelques princes , & fur-tout 
de Mahmoud ie Gaznévide , a répandu dans l'Inde^ où des 
fujets ont embraffé ia religi^jd du fouverain , & fe font ait 
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dBftînguer par le nom de Mouros, à la di(Unétion de ce qu'on 
appelle Gentios , (èlon l'idiome Portugais , & en quoi confide 
bien ie fond principal du (ang & de ia population Indienne. 

Barros, en fà quatrième Décade ( liv. vi, ch. j ) entrfe 
dans un ailèz grand détail, pour tirer les Patanes des environs 
de Kandafaar, & du nord de i'Indoftan, comme étant les 
terres qu ils occupoient avant que de fe porter dans le Bengale, 
ayant même déjà été forcés d'abandonij^r à des Mogols de la 
race de Tamerlan , ce qu'ils a voient auparavant poffëdé au-delà 
de cette région de ITnde. Et quand il fera parlé àts Patanes 
comme d'une puiilance fort antérieure à ce qui ne remonte 
ici que jufqu'au quatorze ou quinzième iiècle, il convient 
dy reconnoître d'anciens Ind(hScyîhes , qui avoient pénétré 
dans l'Inde avant l'Ère Chrétienne, comme on l'a vu dans 
le dernier paragraphe de notre première partie de l'Inde. Par 
cette oblêrvation , la diicuïïîon aétuelle & particulière (ùr les 
Patanes devient propre à l'objet .eflcntîel ^'un ouvrage qui 
traite de l'Antiquité Géographique de l'Inde. Les Agvans 
ou Afgans des montagnes de Kandahar, cités dans Barros 
(bus un nom qui iè lit Angon, (bnt« Patanes d'origine dans 
ion opinion, & Parthes très-improprement dans du Jarric. 

On difbit dans le Bengale , du temps de Barros , eu vers 
le milieu du fèizième fiècle, qu'environ cent ans auparavant, 
un Arabe de la ville d'Aden, habitué à k rendre en Bengale 
pour y commercer , avoit trouvé moyen de tuer le prince 
qui occupoit le trône, & dont la religion comme celle de 
les fujets , étoit le Paganifine, auquel cet ufurpateur avoit en- 
trepris de (ubftituer celle qu'il profeilbit, ou le Mahométi/ine, 
qui en effet eft fort répandu dans le pays , fans jnéanmoins 
bxe commun à t<nite la population* La capitale, dont fe 
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nom fc ïît Gouro , ou le prononce Goïro , félon i'ufage 6^^ 
Portugais , ej^iftoît du vivant de Barros , aflife au bord du 
Gange, & bordée dun autre côté par un canal navigable» 
grande & régulière dans fon plan, riche & fort peuplée. 
Des veftiges très-apparens , quoique dépouiOés en partie de 
ce qui montroit de la magnificence dans des édifices pubUcs , 
ont été reconnus tout récemment fur la rive gauche du fleuve , 
à environ vingt lieu^ au^deflus de là di vifion en deux bras 
principaux. 

Cette pofition m'étoit inconnue, lorfque fécrîvois un 

abrégé de i ancienne Géographie, qui a été publié en 1768. 

Ce n étoit point la connoitre , que de voir une ville fous ce 

nom dans de vieilles cartes, vu la manière très* imparfaite 

dont le cours du Gange y efl figuré. J eflimois donc , qu'une 

ville , dont le nom de Raji-mohol efl propre par ù, fignifi-- 

cation à défrgner la demeure d'un prince, la ville royale » 

fituée fur l'autre i>ord du fleuve^ à fèpt ou huit lieues plus 

haut, pouvoit repréienter ce qui dans Ptolémée efl appelé 

Gange-repa. Et il fèmble qu'une fhuation à peu-près fem^ 

blable dans un même «anton , paroifle convenable en cette 

partie inférieure du Gange , comme celle de Palihothra paroît 

{'être à environ cent cinquante lieues de diflance dans la 

partie fupérieure. Que fi l'on remarque, que Gange ^ regia , 

ielon la place qu'on lui trouve dans Ptolémée , à moins d'un 

degré du rivage de Ja mer, eft bien éloignée de cette fituation, 

on peut demander ce que les pofitions de Ptolémée exigent 

de confiance en rigueur, & celle-là i^édalement , la partie 

maritime du Bengale dans un efpace de vingt Ueues , étant 

bafle, marécageufe, & déferte. Au refle, les Gangarides, 

qu'amène cettç longue difcuffio^ dans fes dépendances diA 
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Bengde, ne feront point entre les bouches du Gange les 
Gangarida , avec le (lirnom de CaJinga dans Pline , & que 
k Sedion qui doit fuîvre celle-ci fera connoître. Et ils ne 
conviendront en rien à des Gangarides qui (êlon Quinte- 
Curce auroient été voîfins du royaume de Porus, fort à 
fécart du Gange. 

Je m'arrêterai ici à ce que je remarque dans les anciennes 
cartes, où ion trouve une position quelconque de Gouro^ 
qui eft que le Gange au-deiïïxs de cette pofîiion, paroitroit 
devoir être reflerré par des montagnes, qui iroient à la ren- 
contre les unes des autres fur les deux côtés du fleuve* Le 
nom de Baraconda écrit en cet endroit, s'il n'étoit pas réputé 
d'un langage propre à Tlnde, ii pourroit être Africain, tiré 
de la Guinée , & employé par les Portugais dans iliKle. Or^ 
ce que le P. Boudiar décrit fort en détail fur la route qu'il 
a faite dans fbn voyage chez le Raja Jeffing, montre du 
rapport à une pareille circonftance, & fera connoître la pré- 
ciiîon qu'il a mifè dans ce que contient le Mémoire qu'il a 
dreffê. Au-deflbus de Monghér, ville confidérable fu? la rive 
droite du Gange, & dont le P* Boudier a obfèrvé la hauteur, 
ainfi que <le Raji-mohol qui efl plus bas , les montagnes cô^ 
. toyent ce bord du fleuve de fi près, qu'en piufieurs endroits, 
lavoir Janjira» Patri-gatti, Panti & Borregangel, elles forment 
é^ pointes efcarpées , dout le fleuve baigne le pied Le {^ 
i&ge de Sacri-gaili , qui efl l'entrée du royaume de Bengale, 
cft curie;u(ennent décrit. A environ une lieue en - deçà , prèi ^ 
d'un endroit nommé Terîa-galii, le chemin efl fermé pat 
une porte ou barrière, qu'on n'ouvre qu'autant qu'on veut} 
& qui efl gardée par des gens de guerre. La voie qui fuit 
va en rétrécifiant, de forte qu'on ne peut cheminer que fuir 
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k rivé même dû Gange; & à un bon quart de Iieue avairt 
que d'arriver à Sacrî-galli, on entre dans un chemin creux 
& -très-obfcur, que des montagnes escarpées bordent de 
chaque c6té. Ce chemin monte aflêz rapidement jufqu'i une 
ièconde porte, qui eft lentrée de Sacri-galli, défendue par 
un corps de troupes plus confidérable que celui de la première 
porte. Le chemin eft fi étroit , qu'il ne laiffe de paffage que 
pour une (èule voiture: tellement ,, que les voyageurs s'y 
fèroient obftacle par leur rencontre, s'U n'étoit réglé que 
. ceux qui viennent de Patna paflèront dans 1 après-midi , & 
ceux qui partent de Sacri-galli dans la matinée. £n voyant 
ainfi des limites données par la Nature, ne peut-on pas fur 
ce qui intéreflê notre objet fpécial en cet- ouvrage, recon- 
noître une feparation entre deux grands peupFes , Prafios & 
GangaruJas! C'eft ce que défigne fur la carte le terme que 
prend une fuite de montagnes , étant appliqué à {a Ugne qui 
décrit le cours du Gange. Pour ce qui eft dç la rive oppofèe, 
un terrein plat & uni ne montre rien de fèmblable. 

Il fatt convenir, que Cellarius dans fon travail fur l'an- 
cienne Géographie , eft bien peu (ècouru âts notions aétuelies 
du local , au fujet de ce' que Strabon rapporte d'Artémidore , 
lavoir, que le Gange après avoir couru vers le midi jufqu'à 
une ville de Gange, inconnue de toute autre part, ce fleuve 
tourne vers l'orient, jufqu'à Palibothra^ & jufqu'à ks embou- 
chures. Car, il en prend occafion de dire, que ce détour ou 
changement de cours , infiexh , eft contraire aux connoiftances 
de notre temps, contra notitiam temporum noftrorum. Rien 
toutefois n'efi aéluellement plus avéré: mais aufli convient-il 
de dire, que cela n'a bieii paru pour la première fois que 
x}ans la carte dreâëe en 1752 poiu* la Compagnie des Indes 

de France, 
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de France, & qui a été fuîvîe de plufieurs autres* Strabon 
ne connoît au Gange qu'une embouchure, ce qui témoigne 
ie peu de progrès des connoîflànces fur Tlnde dans ie temps 
qui setoît écoulé depuis le fiècle d'Alexandre* Ptolémée, 
qui n étant poftérieur à Strabon que d'environ cent cinquante 
ans s'étend beaucoup plus loin , donne au Gange cinq embou- 
chures , diftinguées entr'elles par des noms particuliers : & ce 
qui peut furprendre dans une Géographie aufli fuccinéle que 
celle de Mêla , c'eft de lui voir dire que le Gange fe partage 
en fêpt bouches, in feptem ora difpefcitur. 

Selon Barros, la bouche citérieure du Gange fe diflingue 
par le nom d'un lieu appelé Satigan, dont on n'a aucune 
connoiflànce aéluelle, & peu différent fous ce nom d'avec 
celui de Xatigan, comme écrivent les Portugais, mais qui 
fe prononce Chatigan , par lequel cet Hiflorien fèmble dé- 
(îgner la bouche ultérieure. On eft toutefois bien informé 
que c'eft l'entrée d'une rivière particulière, qui fuccède \ 
cette bouche ultérieure & orientale, & qu'on peut fans 
riique de méprîfe, rapporter à celle qu'on voit dans Ptolémée 
être appelée Catabeda, à la fuite de la dernière des embou« 
chures du Gange. Mais , il ne faut point omettre une pofition 
fbus le nom de Palura, dans le voifinage de la bouche occi« 
dentale, & à laquelle aucun lieu ne conviendra mieux que 
Balafor, dont la rade eft ie premier abord à la côte de 
Bengale. Elle devance immédiatement la plus fréquentée 
des entrées du fleuve, ce qui fait donner à l'embouchure 
qui fuit Palura dans Ptolémée le nom de Magnum oflium, 
nonobftant que celle du bras oriental, appelé ie grand Gange 
par diftinélion d'avec l'autre, foit plus vafte, renfermant 
piufieurs ifles. Que fi l'on remarquoit, que Palura dans 
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Ptolémée ne vient qu'à la fuite d'une première embouchure 
du Gange, au contraire àts circonflances locales &pofitives 
qu'on vient d'expofer en parlant de Balafor; outre que ce 
Géographe peut être en faute fur ce point comme fur beaucoup 
d'autres ; il efl à propos qu'on foit inflruit, que Balafor efl 
en effet précédé de i'entj:ée d'une aflèz grande rivière 
appelée Kenka, & qu'on a cru avoir quelque choie de 
commun avec ie nom de Gange, comme on le verra dans 
la Seélion fui vante. 

Pour terminer cet article, j'obfêrveraî , qu'on trouve dans 
Ptolémée une pofition fous le nom de Tilo-grammitm , remar- 
quable en pluiieurs noms de villes Indiennes par fa termi* 
nailoq, que je penfè être propre à des lieux diflingués da 
commun des autres, comme la Taprobane en fournira quel- 
ques-uns. La carte Ptolémaïque conduit à la pofition dont 
îl s'agît un canal du fleuve au-défï()us de Gange-regia, dont 
le défaut dans l'emplacement s'eft affez manifefté. Et par 
répugnance à omettre un lieu qui pouvoit mériter confidé- 
ration, j'ai hafardé d'appliquer Tilo - grammum à la pofition 
d'Ougli, ie principal Bandel^ félon le terme Portugais, ou 
étabiilièment du commerce , en cette partie inférieure du 
Gange: car, il y a des fituations de lieu, dont l'avantage 
s'efl foutenu dans tous les temps. En voici même une preuve 
qui ne fera point empruntée d'ailleurs. Le nom de M .gnum 
ojiium donné à la bouche occideiUale du Gange (quoique 
l'orientale fbit plus confjdérable ) mais ki vaiit d'iUue au plus 
grand commerce par l'un d^ deuxbras du iicuve, elt bien un 
témoignage que cette bouche étoit la plus fréqticnice, conmie 
elle continue de ietre. Au rtfle, on doit prélumer, que le 
iejour du P. Boudler àChandernagor, qui nefl qu'à environ 
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quatre minutes de difîerence en hauteur à réo^ard d'Ougli^ 
& peu écarté de fon méridien , a procuré à ia Géographie 
une détermination Aftronomique très-importante en ce canton 
de l'Inde; & ce qui en réfulte de longitude par des obfer- 
vatioris , paroitra de la plus grande conféquence dans i objet 
d'un Mémoire qui doit (liivre, & quoi! seft propofè de 
comprendre dans Touvrage dont on s'occupe aélueiiement. 

S- IV. ' 

Il nous refte à parler de quelques rivières, qui (è rendent 
dans le fleuve au-deflbus du Jomanés, dont il a été fait 
mention fuffilàmment dans le premier paragraphe de cette 
Seélion# Si ion fe borne fur cet article^ à ce qui regarde les 
notions de l'Antiquité, il ne paroît qu'une feule rivière à 
citer fur la même rive droite du Gange que la rivière pré* 
cédente, en defeendant plus bas. Mais, elle le diftinguera 
*par plufieurs noms, dans un eipace d'environ deux cent? 
lieues que cette rivière paroît traverfer. Elle eft connue ac- 
tuellement fous le nom de Sonn-fbu , en joignant le Gange 
peu au-deflus de Patna. Dans ce nom, le mot de Sou^ ou 
de Som, qui le termine, eft propre au langage Turc ou 
Tartare pour défigner un courant d'eau, plus ou moins 
confidérable , & s'adapte à une rivière aufli-bien qu'à un foible 
ruiflèau , qui peut finir par difparoître dans les fables ^^n 
défert en Tartarie. Or, dans le nombre des rivières navîr 
gables que reçoit le Gange, lèlon Arrien in Indicis , oit 
trouve Sonus, par oméga dans la première iyllabe, cité éga- 
lement dans Pline , & la partie infi^rîeure du cours de cette 
rivière pouvoit être plus connue que celle dont la fource 
iè dérobe en quelque manière dans l'intérieur âtts terres» 

K i j 
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Mais, en examinant ie local fur des cartes récentes & très- 
circonftanciées , on reconnoît que c'eft (bus ie nom de 
Nerbedah qu on rencontre cette rivière, fur une route qui 
ibrt de la province de ' Bérar , & dont ie détaii itinéraire ma 
été communiqué par M. Robert Orme, gentilïiomme Angiois 
très-iettré, & fort inffaruit fur les afEiires de finde. Il faut 
dire que ce nom de Nerbedali eft très-remarquabie , en ce 
qu'il appartient également à une autre rivière que Ton con»* 
noiflbit davantage , & antérieurement , ayant Ion cours dans 
une direélîon toute contraire, pour fe rendre dans la mer 
au - deilbus de Barokia , 1 ancienne Baryga^a , fur le même 
rivage que Surate. Et parce qu elle eft connue de TAntiquité 
fous le nom de NamaJus, avec aflêz de rapport à celui de 
Nerbedah qui lui eft propre, on peut conclure de l'identité 
de nom d'un c6té comme de l'autre, que le Sonus étoit 
Namadus dans la partie de fbn cours où (on nom efl 
Nerbedah. 

Ce n'eft pas aflez fur cet article, & il y auroit Deu de 
fbupçonner, que Sohus vers fon origine feroit défigné par 
un nom qui fe lit Andomatis dans Arrien. Ce foupçon eft 
fondé fur ce qu'il dit, que la rivière de ce nom fort d^ 
[Mûtidiadini^ nation Indienne que l'on retrouve évidemment 
dans le nom de Mandoû, ville confidérable , qui fera com- 
prffe dans ce que doit renfermer la partie méridionale de 
l'Inde, réfervée à la Seélion fui vante. Car, le nom àLAndomutis 
fubfifte dans celui d'un lieu qui fè nomme Andi, fur une 
roiite qui d'une ville nommée Seronge , conduit à celle de 
Brampour; & la combinaiibn fur l'emplacement reipeélif des 
portions dans la carte de l'Inde, fait connoître que la rivière 
que ion traverfè à Andi doit fbrtir d'un canton adjacent à 
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Mandoû. J^ajouterai fur {addition qui paroit dans la déno« 
mination d'A/iJomatis , que comme un terme Indien , qui 
eft NûJi, eft entre plufieurs autres un de ceux qu'on ti'oyve 
être employés à l'égard des rivières, il paroitroit pius con- 
venable de lire AnJonadis, que ce qu'on lit autrement dans 
Arrien. En Malabar, & pays adjacent, le même terme dît- 
tinélif de rivière paroît être Nidi, par une prononciation 
différente. Au refte, ce qui étoît à remarquer plus particu- 
lièrement dans ce qui concerne le Sonus, eft bien une répé- 
tition de ce qui a précédé fur le Jomanés, comme ayant été 
cité /bus un autre nom que celui qui eft le plus en évidence. 

On a été julqu'à préfent dans i opinion, qu'une rivière 
fous le nom de Kènka, & dont la pofition de Baiafor a 
donné occafion de parier, avoit une communication ouverte 
avec la première des bouches du Gange, nonobftant que 
cette rivière eût fon embouchure particulière, près dune 
pointe qui termine au fùd la rade de Balaibr, & connue 
£>us le nom de Pointe des Palmiers, ou de Segogora. On 
croyoit même encore, que c'étoit une fuite ou émanation 
d un fleuve , auquel le nom de Ganga eft propre comme au 
Gange même , & dont l'origine , le cours , , & l'entrée dans 
k mer, feront un objet de recherche dans la Seélion fui vante* 
Ces circonftances étoient ignorées à l'égard de la rivière dont 
H eft queftion, & ce n'eft que tout récemment qu'on en 
eft informé. Des montagnes e(carpées, qu'habite un peuple 
libre & prefque iâuvage, refterrent comme dans un gouffire 
cette rivière au commencement de fbn cours , qu'elle dirige 
vers le midi , en paftant ^ Sumelpour, avant que de tourner 
vers le levant pour fê rendre dans la mer. On &it que 
Sumelpour a une mine dç diamans i & il faut reconoître ici 
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la rivière appelée Adamas dans Ptolémée , & précîfëment la 
dernière dont il ait connoiflance en cette partie maritime, 
avant que d'arriver au Gange, ou à la première des bouches 
qu'il lui attribue. Des cartes qui donnent antérieurement une 
pofition de Sumeipour, dirîgeoient ie cours de ia rivière vers 
le Gange, ce qui pouvoit faire foupçonner que Ptolémée 
étoit en faute fur ce point comme on ie trouve ûir beaucoup 
d'autres, & je ne diflimuierai pas de l'en avoir accule dans 
l'Abrégé de l'ancienne Géographie, n'étant point encore inftruît 
de ce que montre précifément le local en ce canton de i'Inder 
Une nation (bus ie nom de Sahara^ «hez laquelle felon 
Ptolémée le diamant eft en quantité, pourroit être le peuple 
dont il eft parié cî-deflus. 

Ce feroit (ans fuccès qu'on entreprendroît de reconnoître 
toutes les rivières, qui (ont citées en grand nombre dans 
les Indiques d'Arrien comme a(Huentes dans le Gange« De 
vieilles cartes y condui(ènt au-defliis d'Hélabas une rivière , 
fous un nom qui attire quelque attention* Ce liom/qui eft 
Perfelîs, paroît avec trop de rapport à celui de Pajfala, qu'on 
trouve dans Ptolémée comme étant propre à une nation en 
cette même contrée d'au-delà du Gange, & il n'eft pas rare 
qu'un même nom (bit commun entre une rivière & une 
peuplade ou nation* Si l'on a peine à croire que Ptolémée 
foit entré pour quelque cho(e dans ces vieilles cartes , il faut 
dire en même temps, qu'on n'a d'ailleurs aucune notion 
aftuelle particulière fur cette rivière de Perfelis* Le Gange 
en reçoit de très-fortes fur la même rive gauche, iefquelles 
defcendent d'une grande chaîne de montagnes, qui depuis 
le Détroit de Kupelé, traverfé par le fïeuve, & faifant une 
continuation de ÏEmoJus, couvre ilnde, fie ia fépare de ce 


D E L' I N D E. 79 

qiû eft appelé le Bud-lan, ou le Tibet. Seroît-îl permis 
d'entrevoir quelque rapport entre le nom de Gogra ou Cagra, 
& celui c^xi onWV^Agoranis dans Arrienî Cette rivière devance 
cefle de Candak ou Condak, qui tombe dans le Gange for 
là rive oppofèe à celle qu occupe la ville de Patna. Or, on 
ne peut héfiter d'y voir le nom de Condochatés , que donne 
Pline ainfi qu'Arrien. Cette rivière fort des montagnes de 
Népal, contrée limitrophe de rindoflàn, montagnes qu'on 
dit être dangereuses à traver/er par l'înfalubrité de l'air dans 
une fkifon de l'année , & qui teignent d'une couleur rougeâtre 
les eaux du Candak, quand les terres dont la partie inférieure 
de leur pente eft couverte,, ont été détrempées par les pluies» 
A la fuite du .Candak, une rivière que grofliflent plufieurs 
rameaux fbrtis des mêmes montagnes, fait rencontrer dans 
€ nom de Mart-nadi , ce qu'ailleurs nous avons remarqué 
dans celui d'Ando-nadî. On defirerôit, mails en vain, de 
remonter dans l'Antiquité au fujet d'une rivière corifidérable, 
que reçoit le Gange au-deflbus de Daka, ville connue comme 
principale en Bei^ie, fur la gauche ou la rive ultérieure du 
bras oriental du fleuve. Le nom que porte cette rivière doit 
la mettre en confidérâtion. Si dans les cdsrtes ce nom fe lit 
Bramanpoutré , c'efl: par une altération àt Brahma-putren, 
qui fignifie tirant fon origine de Brahma. Les fources en 
font renfermées dans une province, dont le nom eft Brahni- 
dfbng, ayant une termînaifon en ufage à l'égard de plufieurs 
diftriéls dans lé Tibet ; & il eft à propos de lavoir encore, 
qu'en cette contrée ont habité des Brâchmanes, dont il eft 
parlé dans une pièce, traduite du Grec en un Latin prefque 
barbare, & qu'on eflîme avoir été écrite dans le quatrième 
fiècie. J'ai eu occafion d'eit parler dans un Mémoire dû 
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volume xxv/ de l'Académie ài^^ Belles-Lettres^ fur la nation 
des Gètes. 

La mention qui eft faite dans le texte de Ptolémée d un 
canton de pays fous le nom de Grradia, n eft point' acconi- 
pagnée de quelque circonftance de (à fituatiom C eft peut- 
être par le défaut de connoiftànce du Brahma*putren , que fe 
nom de ce canton dans la carte Ptoiémaïque paroit traverièr 
le cours du Cataheda, dont l'entrée dans la mer fuccède 
immédiatement à l'embouchure orientale du Gange, & que 
dans le paragraphe précédent nous avons remarqué répondre 
à ce qu^on connoît (bus le nom de Chatigan. Cirradœ dan? 
l'auteur du Périple de la Mer Érithrée, font ài^ Sauvages 
'^ui ont les narines écrafèes. Leur nom s'écrira Serrata d'après 
Élien , & il eft à propos de dire , qu'on trouve un canton 
appelé Siret, & conune adjacent à Bram-dlbng, que traverfè le 
Brahma-putren. Ce qui peut récommander la Cirradie^ ceft 
de produire le Malahathrum le plus eftimé, au rapport de 
Ptolémée* C'eft une elpècê de can elle, dont oh tiroit une 
eflcnce pour la chevelure, (èlon ce paflage i^lltïorace , coronatus 
mentes Malohathro Syrio capiUos. Et fur cette diffërence de 
leçon , je remarqiibrai qu elle eft la même dans le Périple de 
k" Mer Erythrée que dans Ptolémée, en pariant, non de 
ce canton reculé au-^delà du Gange, mais de ce que four- 
niftbitau commerce une grande contrée qui eft fort connue 
fous le nom de Décan, Ën-deçà de ce fleuve qui diviiê 
l'Inde. Pour ce qui eft de le voir appelé Syritun, la navi* 
gation du Golfe Perfique le fki&nt arriver aux confins de 
la Syrie , c eft de-là qu il fe difhibuoit dans l'Occident* 

Ajoutons une pofition de lieu, dont le nom de Rhan-' 
damarcûtta dans Ptolémée i» montre afiez de rapport à celui 

dç Rangamatj ^ 
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^ de Rwgamatî , povy: ne pouvoir fe diipenfer d'en fkîire la 
remarque. Car , pour ce qui eft d un terme particulier , qui 
eft co/ta, par addition au nom propre de Rhangamar, on 
iâit qu'il eft d ufàge dans l'Inde pour défigner un lieu fortifié* 
Rangamatieft une province, que traverfè le Brahma-pgtren , 
avant que de pénétrer dans ie Bengale , dont cette province 
dépendoit même fous le Mogol Avreng-zebe, fur la frontière 
du royaume d'Asham, & on y trouve une viUe de même 
nom. Cet emplacement pourra paroître au premier coup-d'œil 
peu convenable à la pofition de Rhandantarcotta dans la carte 
Ptolémaïque, qui la reculeroit en longitude jufqu'au royaume 
de Siam , dans (a partie ieptentrionaie. Mais aufTi faut-il dire » 

, que cet extrême recuiement devient plus que fuipeél, quand 
on remarque dans la Table de Ptolémée , qu'entre le liçu de 
Rhandamar & celui qui fùccède immédiatement, il y a une 
dîfi^rence rétrograde de 2 6 degrés , quoiqu'à l'égard de dix 
pofitions fubf^quentes une différence commune dans le chan- 
gement de longitude /bit très-inférieure. Je prends aflèz de 
confiance dans la pofition convenable à Rhandamar comme 
appartenant au Rangamati , pour que je peniè qu'on poui^roit 
fe permettre d'écrire Rhangamar, quoiqu'on lifè Rhandamar 
dans Ptolémée. Il diftingue ce canton en ce qu'il fournit la 
plante que nous appelons Spic-nard j^ ce qui peut convenir 
à Rangamati; & de différentes efpèces qu'on en connoît, 
l'Indique eft bien la plus eftimée. C'^ft ici que nous termi- 
nerons la partie de l'Inde qui appartient au Gange. Ce quq 
\ extra Gangem a d'ultérieur dans Ptolémée, eft réfervé à uni 
Mémoire particulier à la fuite du préfènt ouvrage, fous le titre 
de Limites du Monde connu des Anciens au-delà du Gange. 

L 
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TROISIEME SECTION. 

Partie de l'Inde prolongée vers le Midi. 

S. !• 

Jl OUR entamer cette partie, qui eft la <Iernière dans la 
divîfion que nous avons faîte de ilnde, il faut par un long 
retour d orient en occident, revenir au terme qua pris ia 
première pai*tie fur le Golfe du Sindi, dont le nom dans 
Ptolémée efl Canthi-colpus. li paroît nommé Irinus dans ie 
Périple de la Mer Erythrée* II y prend encore le nom de 
Baracés , en parlant d'un enfoncement particulier dans ce 
golfe, & qui renferme àts ifles au nombre de fêpt, & Pto- 
lémée en i^it connoître une fous le nom de Baracé , à I» 
droite de l'entrée du Canthi-colpus. Dans une fuite de cartes 
manufcrites d'un même deffin, qui s'étend à toutes les côtes 
de rinde, & qui a le mérite de donner en quelques endroits 
plus de détail qu'on n'en trouve ailleurs; la première de ces 
cartes m'a fait connoître un port à la côte méridionale du 
Golfe du Sindi , & nommé Baifetî ( ou plutôt Barfeti, par la 
pemjutation aflcz ufitée d'une liquide ) & figurant précî- 
fement avec cette expreffion de détail dont on vient de parler, 
plufieurs ifles au-devant de ce port. Ce qui n avoit d'abord 
paru ainfi que dans ma carte de l'Inde , efl pafîe depuis dans 
plufieurs autres. Au refle, on en étoit fi peu informé, qu'on 
trouve Baracé être tranfporté à Baçaïm , quarante lieues au- 
delà de Surate , par Mercator. Que Ton reconnoiffe le nom 
de Baracé dans celui dç Barfeti, il en fera de même de 
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Barafit, dont H eft fait mention dans al-Biruni comme d'un 
canton, qui renferme Sumnat, lieu confidérable , fitué fur 
un promontoire fort avancé en mer, & qui fuccédant immé- 
diatement à Bariêti, termine le Golfe du Sindi vers le midi. 

Ce promontoire , connu aujourd'hui fous le nom de 
Jaquéte, paroîtroit au premier coup-d'œii fur la carte de 
Ptoiémée, y être diftîngué par le nom de Maleum ( dans 
le texte Marewn) plutôt qu'un autre promontoire qui s'en 
éloigne, en renfermant un golfe qui ne feroit plus le Cant/or 
coipus. Mais , on s'aperçoit ici dans Ptoiémée d'un défordre^ 
qu'il efl à propos de faire connoître , en ne iè refufant point 
à un détail icrupuleux , dans lequel il eft néceflaire d'entrer. 
Sur la côte qui fuit .préciiement, & iâns intervalle, la pointe 
de Jaquéte, on trouve pluiieurs pofitions locales, qui fui vent 
de même le (ècond promontoire dont il efl: queftion dans 
Ptoiémée, & nommé Simylla. Le nom de Bàlipatna, qu'il 
donne à une première poiition après Simylla, fubfifle dans 
celui de Patan , qui eft la partie principale , & bien dit- 
tinéle en cette dénomination, puifque dans ie Périple on lit 
PaJa-patma, ou plutôt Pûtna d'après» la leçon que donne 
Ptoiémée, & que confirme le nom aétuel. Une pofîtion de 
Mandagora, qui félon que le Périple en fait mention , devance 
la précédente, au contraire de ce qu'on voit dans Ptoiémée, 
convient à une ville également maritime, dont le nom fê lit 
MangaioT ou Mangherour ; & dans Fordre de cts pofitions, 
les connoif&nces qu'on a du local décident en faveur du 
Périple. Mais, ce qui par une autre cireonftance paroît enfuite 
ieparé en deux noms àiSéxtns,-Afto & Trapera dans le 
Périple, & ne (è rencontre point ailleurs, n'en fait qu'un, 
dans ce qu'on j&xt exifler pofitivement fous le nom de 

L ij 
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Sotopapera , en approchant du (ommet de i angle que forme 
le Guzerat vers ic midi. Et en effet, ceft à quoi fuccède 
dans la defcriptîon que donne le Périple, ce qu'il appelle 
Barygaienumpromontorium, comme il eft vrai quune inflexion 
de la côte qui tend vers le nord comme vers Teft, ouvre 
l'entrée du Sinus Barygaienus, A cet enchaînement d une 
convenance en divers points, le Périple ajoute une ifle fous 
le nom de Bœonas^ qui eft infailliblement celle de Diu. On 
ne pouvoit éviter la fêcherefle d'un pareil détail en cette' 
matière. Mais, il devient évident, que c'eft à tort que le 
promontoire Simylîa ne le montre point dans Ptolémée 
comme étant la pointe connue au temps préfènt fous le nom 
de Jaquéte; & ce n'eft que par un déplacement quil paroît 
le terme du Barygaienus finus vers le midi. Ce golfe eft 
indubitablement celui de Cambaye, qu'un arrôndiflement 
en faillie dans le rivage du continent termine de ce côté-là 
au vingtième degré de latitude, & à près de cent lieues 
de Jaquéte. 

Smylla félon Ptolémée, eft une échelle de commerce. Les 
écrivains Orientaux parlent avantageuiement à cet égard de 
Sumnat pu Semenat, qui en occupe la place. On trouvera 
un grand nombre de dénominations locales , qui par la pro- 
nonciation éans un idiome diffèrent, ou étant altéras par 
l'ufâge dans la durée de plufieurs fiècles , paroîtront avec 
moins de rapport qu'il n'y en a entre Smylla, ou Semylla 
comme on lit dans lé Périple , & Sumnat ou Semenat. Un 
Émduaire, Sanam-Sumnat , comme le terme de Sanam l'ex- 
prime, & très-révéré dans le paganifine Indien, donnoit à 
Sumnat line célébrité particulière , & les richeffès qu'un fen- 
tlment religieux y avoit accumuliées , n'écbappèrçnt point à 
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Mahmoud je Gaznévide , qui çntr'autres conquêtes dans 
l'Inde fit ceiie du royaume de Guzerat. Ebn-Saïd, cité par 
Abuiféda , trouvoît des auteurs , chez lefquels le nom de la 
contrée qui renferme Sumnat, étoît har , ce qu'il nous 
convient fort de remarquer. Car, ce qui neft vulgairement 
connu que (bus le nom de Guzerat, trouve une dénomi- 
nation qui appartient à i'Antiquité, & qu'on doit à Ptolémée* 
Lancé dans fa Géographie eft un canton adjacent à la mer, 
& compris dans l'Indo-Scythie avec de grandes dépendances* 
On en jugera par ce que dit Ebn-Saïd, que s'étendant jufîjues 
& compris le territoire dune ville nortimée Tana, dont, 
l'emplacement fe trouve auprès de Bombay , , comme nous 
le dirons par la fuite , cette frontière s'éloigne aînfi de Surate 
d'environ cinquante lieues. 

L'auteur du Périple , beaucoup mieux inftruit de ces 
parages que ne i'étoît Ptolémée , nous conduit au fond d'un, 
golfe à. une rivière qu'il connoît fous le nom de Mais^ 
Barygaia donne le nom à ce golfe dans l'Antiquité, au- 
jourd'hui c'eft Cambaye ; mais la rivière conferve fon nom , 
que pour divîfer les voyelles on écrit Mahi. De très-grandes 
xnairées laiflànt à baiie-mer dans cet .enfoncement du golfe 
un grand elpace à découvert, la rivière fe partage en plufîeurs 
bras fur la grève. On. peut juger des connoiflances que 
fournit le Périple fiir ce locd, par la defoription de la partie 
intérieure du golfe, dont la largeur donnée de 300 flades^ 
pour pailèr du rivage de la gauche à celui de la droite , en 
tendant directement à l'embouchure du fleuve par lequel 
on remontoit à Barygayi, eft très-convenable. Car, c'eft ce 
que donneront dix lieues marines, ou de 2aauMegré dans 
le^ cartes Hydrographiques les mieux dreil^* £t. il importe; 
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de remarquer à ce fujet, que dans remploi du ftade, ce qui 
paroîtra difproportîonné d'avec ce qu'on a vu ailleurs con- 
venir au fiècle d'Alexandre, conviendra dans un temps 
poftérieur, & compris dans notre Ère vulgaire. Une ifle, 
dont il eft parié dans le Pcriple comme étant fur la gauclie 
de l'ouverture du goife, y exifte en effet, quoique fort petite 
fous le nom de Péram, en même hauteur que l'entrée du 
fleuve, fur le rivage oppofè. La difficulté de remonter la 
rivière fur laquelle eft Bdrygaia, félon qu'il en efl pailé, & 
quelques détours dans le cours de cette rivière, ont pu faire 
évduer cet elpace au même nombre de 300 flades, feion. 
ce qu'on lit dans le Périple, quoique la diftance du bord 
de ^ mer à Barygayi ne foit pas tout-à-fait égale à la tra- 
verf^e du golfe. Un lieu dont le nom fê lit Syrajhra, où fe 
tiennent àQ% mariniers qui remorquent les bâtimens , & fort 
diffèrent d'un Syrafira de k Sy raflène près des embouchures 
de rindus, eft encore aélueilcment adjacent à la barre de 
ia rivière, & ïe nom qu'on hii connoit eft Saringa. On peut 
dire ainfi, que ce qu'on acquiert de fictions par le Périple 
eft fàtisfàifant & pofltif. 

Sur cette côte dans Ptoiémée on voit un nom de lieu 
remarquable, qui eft ByianUunu li en eft également fait 
mention dans ie Périple; & parce qu'on connoît dans la 
contrée une ville dont le nom eft Bifantagan, on ne peut 
fi'empécher d'y voir du rapport à celui de Byzantium. Quoique 
cette ville foit dans les terres , & non pas précif^ment fur la 
marine , on pourroit croire que i'aterrage ie plus à portée 
auroît pris chez les Grecs , îpar qui cette côte étoit fréquentée, 
^rrK^OL E^Mer^iyt, comme on lit dans le Périple , auroient con- 
fondu un nom qui leur étoit familier avec ce qui parbifibit 
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prefque lemblable dans celui de la vîlie même* Maïs, pour 
revenir au fleuve qui conduit à Barygaia, fon nom dans 
Ptolémée eft Namadus, & on y recoraioît fuffiiamment celui 
de Nerbedah, comme il eft d'uiage dans Tlnde, & gui 
iè répète à une autre rivière , dont les eaux prennent ieur 
couil'vers le Gange , comme on la vu dans la'Sedîon précé- 
dente. Selon ie Périple, Limnaus eft le nom du fleuve qui du 
bord de la mer porte à Barygaia, fous une forme qui paroît 
Grecque , & comme dérivée de A/yujm , & c eft ce que peut 
juflifier la qualité du terrein humide & marécageufè à i entrée 
du fleuve , ainfi qu'il en eft parié dans le Périple. Le nom 
de Barygayx fubfifte évidemment dans celui de Barokia. Les 
Perlans prononcent Berug, & on lit Beruh dans TÉdrifi. Il 
eft étonnant que M." Sanfon, à qui Tancienne Géographie 
fut en grande recommandation, aient méconnu la pofition de 
Barygaïa. Le déplacement qu'îfc ont fait en rejetant Barygayi 
beaucoup plus au midi , & vers la hauteur ou latitude que 
prend Bombay , paroît une fuite de plufîeurs dépkcemens an- 
térieurs, & dont le défaut n'eft pas moins évident. Ils ont pris 
Surate pour la Syraftène , lur l'apparence vraifemblablement de 
quelque rapport dans la dénomination, mais qui ne m^éritoit 
aucun égard, en confidérant que l'exiftence de Surate, ou dn 
moins l'état floriflànt qui la diftingue aujourd'hui, ne paroît 
pas d'un temps bien reculé. Et ce qui achève d'indiquer la 
méprifê la plus étrange* fur cette difpofition de difiërens lieux, 
Patala, dont la fituation à la divifion dts bras de l'Indus, 
eft un point inconteftabie , M " Sanfon l'établiflènt dans 
la pofition de Cambaye. On n imagineroit pas , qu'une telle 
' erreur de pofition fut à reprendre dans des auteurs de Géo- 
graphie, qui tiennent un rang diftingue dans le petit nombre 
ài$ plus habjdçst 
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Barygaia étoît I echeHe du plus grand commerce en cçttc 
partie de l'Inde, & il ne faut pas être (urpris que i auteur 
du Périple, à qui l'objet du commerce, tant en importation 
qu'en exportation, eft l'objet le plus reco'himandé, ait décrit 
avec la précifion qu'on a fait remarquer ci-deflus , les abords 
de cette ville. Une circonflance qui appartient à THi^ire p 
çfl de nous apprendre, qu'on trou voit à Barygayi d'anciennes 
raonnoies, des Drachmes, frappées aux coins d'ApoHodote 
& de Ménandre , qui depuis Alexandre avoîent dominé 
jufqu'en cette partie de l'Inde, ce qui rappelle & confirme 
ce qu'ailleurs nous avons eu occafion de dire &q^ rois Grecs 
de la Baélriane, & de ieui's progrès. Dans l'ambaflàde 
qu'Augufte reçut à Samos de deux monarques Indiens, dont 
l'un portoit le nom, ou plutôt peut-être le titre de Poruj, 
l'Indien fujet de ce prince, & qui fè jeta tout vivant dans 
un bûcher, étoit fbrtî d'une Kélle, dont le nom fè lit Bargofa 
dans Strabon ; & j'adopte volontiers l'opinion d'Ortélius ; 
que cette ville pourroît être Barygafa. L'ambaflàde ne pouvoît 
fè mettre en mer dans aucun endroit où la navigation de 
l'Inde vers l'occident fut plus pratiquée. On lit dans Nicolas 
de Damas, qui avoît vuà Antioche la perfbnne même de 
l'ambaflàdeur, que ce Porus dans la lettre adreflee à Augufle, 
fe difoit avoir fîx cents rois dans fà dépendance; & fi le 
nom de Bargofa ne diffère de Barygafa que par altération , 
on pourroit en conclure, que le monarque dont il s'agit 
étendoit fa domination dans cette partie de l'Inde. 

Il efl parlé dans le Périple d'un liéù maritime peu confî- 
dérable dans le voifinage de Barygafa, fous le nom de 
Cammoni; & fur la côte que Ptolémée attribue au Sinus 
Barygaienus^ on trouve une pofition de Çamané, que Marîus 

. Niger 
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Niger appOquê^ à la vHIe de Cambaye. Sî l'on remarque 
enfuite, que k plage de Sualî vîs-à-vis de Surate eft appelée 
Kom-Suali , on croît voir dans ces dénominations un terme 
appellatif d'un lieu propre à aborder. Cambaye ayant fuccédé 
à Barygaifl pour être l'entrepôt du commerce, cette ville 
devînt aflez puîiiante pour qu'on voie (on nom être employé 
à défigner le royaume de Guzerat, quoique dans JVlarc-PoI 
Cambaeth & Semenath ( ou Sumnat, dont nous avons parié ) 
ibient dîftingués de Gozurath. Une ville plus ancienne , & 
dont il (ùbfifle à&s vertiges près de Cambaye, eft appelée 
Nagra, ou (oui la forme de Nagar qualifiée de ville princi- 
pale. 0(brîo, écrivain Portugais, rapporte (liv. Ti) que le 
vice-roi François d'Almeyda ayant pris terre fur ce rivage en 
I 5 1 9 , y trouva dans l'étendue qu une ville avoit occupé , 
tin temple très-grand, & dans une vafte plaine aux environs 
un nombre infini de i^puitures. Que fur (es informations; 
les favans du pays avoîent répondu , que c'étoît un monu- 
ment de deux vi<floires remportées en ce même lieu, & dans 
un temps très-reculé, par un roi très-puîflànt, fur Hercule 
qui avoit pénétré dans l'Inde. Or , fur ce nom d'Hercule , 
dont nous avons vu qu'on a fort abufe dans l'Inde, on croit 
Voir dans cette guerre un chef ou un prince, qui auroit été 
Grec de nation. Et en pouflànt plus loin cette conjeélure^ 
par le rapport quelle peut avoir à quelque époque ou cir- 
coriftance vraiment hiftorique, on (è rappelle l'anéantîfîcment 
qu'éprouva la domination àes Grecs, qui fortîs d'un royaume 
formé en Badiane , & ayant (bumîs une grande partie de 
l'Inde, fuccombèrent (bus les armes àt$ Indo-Scythes. Auffi 
avons-nous vu en parlant de Larice, que ce pays qui çft le 
Guz€fôt ou le royaume de Cambaye, étoît compris dans 
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rindo-Scythié. Une ancienne tradition (ur un fait, dont on 
pou voit être flatté de conièrver la mémoire dans le pays, 
(croit ainfi confirmée» 

S. H. 

Avant que d'aller ]du5 loin en fùivant le bord de k 
mer, il eA à propos de pénétrer dans l'intérieur du pays, 
qui fe trouve limitrophe» & en même hauteur que la partie 
maritime dont on a pris connoiilànce. Une ville entr autres 
qu'on fèroit très-curieux de découvrir efl Nèhelwareh , dont 
Abulféda, dans le Climat al-Hend, le quatorzième àts 
Climats improprement dits de (a Géographie, fait mention 
comme de la capitale du Guzerat. Son nom dans la traduc- 
tion de rÉdiifl par des Maronites (parût viii du fécond 
CSmat Afironomqt^) iê lit Nahroara. Un monarque , le plus 
reipeélé qui fut dans l'Inde, & auquel le titre de Bahhar, ou 
de fèigneiu* par excellence, étoit réfervé, £iiibit de cette ville 
ik réfidence. Quoique les Géographes orientaux ne paroiilent 
pas s'expliquer avec autant de précifion qu'on en pourroit 
vouloir fur la fituation de cette viMe royale, on croit l'en* 
trevoir & la déterminer par la combinaifbn des circonfiances 
qui font données* Selon £bn*Saïd , elle efl fituée en plaine i 
à trois journées de la mer, & Kombaye ( ou Cambaye) efl 
fbn port, qui lui fiorurnit tout ce qu'il hir eft néceâàire de 
recevoir par cette voie. L'Édrifi dit que la diflance de Beruh 
( ou de Barokia) efl de huit journées, qui fè font en chariot, 
que l'uiàge dans l'Inde efl de £ure traîner par des bœufst 
Or , ce qu'on connoit de diflance a<^elle entre Barokia & 
Cambaye eifl trop peu confidérable, pour que la diflance de 
trois journées de la mer entre Cambaye & Nèhelwareh , ne 
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puii& s'admettra autren^nt qu'en reculant cette ville à I égard 
de Bai'okia^ (ans toutefois être plus éloignée de la mer que 
de trois journées. Car , c eft une cîrconftance fur iaqueiie le 
témoignage d'Ebn-Saïd eft très-précis & formel, en Spécifiant 
l'avantage qu'en tîroît NeheiwareÉu Ainfi Neheiwareh monte 
au nord à f égard de Cambaye; & quand on eftimeroit la 
difl^rence en hauteur d'un degré, les huit journées dont 
parle i'Édrifi entre Beruh & Nahroara, demeureront encore 
un peu courtes, comme on les trouve aflez communément 
dans la marche àts caravanes. ^ ^ 

Qu'il (bit convenable que la. dlftance de trois fournées 
entre Gambaye & Neheiwareh , écâirte Neheiwareh vers le 
nord , comme on vient de le condure , c eft ce que la difie-* 
rence en hauteur détermine fans équivoque. La latitude 
que al-Biruni donne de Cambaye à 2 2 àt^és 3 o minutes , 
ne difïère que de 4 ou 5 minutes de celle qu'eUe a priie 
Vkns la carte de l'Inde, fur laquelle on croit pouvoir s'appuyer. 
£t la hauteur de Neheiwareh i 23 degrés» ou 23 degrés 
30 minutes, (èlon diverfès leçons dans les manu(crits d'Abul- 
féda, d'a{Hrès le même Aftronome, eft indubitablement pré- 
férable à celle de 22 degrés dans les Tables de Nafir-uddin 
& d'Oloug-beg. Car, pourroit-on concevoir, que la hauteur 
de Neheiwareh fut peu différente de celle qui à Barokia ne 
baîdë que d'environ un tiers de degré au-deftbus du parai* 
ièle des 22 degrés, & même de 5 minutes feulement» félon 
L'indication qu'on trouve dans Thévçnot à 21 degrés 55 
Qiinutes! Comment concilier cette poi^tion avec une diflanoé 
qui éloigne Nehdwareh de huit journées , fî petites qu'on 
puiâe vouloir eftiroer ces journées ! Mais , (ùr ce qui 
€oncerne Nehfdwareh > ce qu'on doit à £bn-Saïd , & à 

^ Mi; 
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f Anronome al- Biruni , nous détermine infailliblement , fans 
qu'il ait été poifible dans, la néceffité de voir clair. fur ce 
point, d'éviter une pareille diicuilion. 

li seiifîiit de-là, que Neheiwareh fe place aux environs 
de la ville fort connue adueiiement fous le nom d'Amed- 
abad , qui tient dans ie Guzerat le même rang qui diilinguoit 
une ville plus ancienne. Car , outre que fon nom eft Periàn , 
& qu'il in eft pas Indien , le filence Ats Géographes orientaux 
fur Amed-abad fait connoitre que cette ville eft nouvelle. 
Mais , bn eft informé par la tradition du pays , que. la capi-: 
fafe du Guzerat exiftoit dans un lieu nommé Serkesh ou 
Serquefta, dans lequel fubfjftent les fépultures royales, à 
quelques cofles vers le couchant & le nord à l'égard d'Amed- 
abad» dont la hauteur ou latitude ne s'élève au-defiùs de 23 
degrés que de quelque^ minutes. Une circonftance qu'il ne 
nous eft point indifierent de remarquer, & qu'on doit à 
Abulféda, eft que Neheiwareh eft au couchant d'al-Membar. 
Car, on eft înftruit par ce moyen (lir ce qu'on lit dans le 
Périple, (avoir, qu'en approchant du Sinus Barygûienus on 
trouve le commencement du royaume de Mombarus, voifin 
d'un pays, dont ie nom n'eft point Arabica, félon l'imprimé 
de la Verfion , mais Ariaca, & en deux endroits difi^rens, 
où on lit également JitMLXMç. 

Ce pays d' Ariaca étoit maritime, puisqu'on voit dans le 
Périple qu'il en fortoit des navires, pour k rendre à une 
échelle de commerce, dont nous parlerons dans la fuite fous 
ie nom de Tyndis, en jangeant la côte au-delà de Surate. Il 
eft vrai que Ptolémée le dit être méditerranée , en nous 
étonnant fort de ie voir pafler iubitement (& 1ms aucun 
objet ijitennédiaire ) du pays des Gangarida, & de Gang^ 
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re^a, à ce canton d'Ariaca, Dans lê premier jrecueil des 
Mémoires publiés par le P. Souciet fp. ^^2j , le P. du Cro5 
£iit mention de la contrée d'Are comme étant renfermée 
dans ie Décan , fans entrer dans un plus grand détail , mais 
en nous rapprochant ainfi de ce qui convient. Or, non- 
obfiant ce qu on peut avec raifbn trouver à redire dans 
Ptolémée, il va nous conduire à une découverte fingulièr^ 
dans ce qui fait précifement notre objet aélueL Entre les 
villes qu il attribue à ÏAriaca, on trouve la réfidence royale 
du Baleocur; & dans ce titre d'un fbuverain, on voit très- 
diftinélement , & izx\s pouvoir ly méprendre , celui du 
Balahar, où i'aipiration eft remplacée par un Kappa dans le 
Grec. Chez les nations Scythiques de ce que nous appelons 
Tartarie, ce qu'on écrira avec cette afpiration, comme dans 
Hara, qui fîgnifle noir, dans Hotun, terme appellatîf de 
ville» dans Hiamen, qui défigne un relais de pofle , la pro- 
nonciation eft Kara, Kotun , Kiamen » en paflant par la gorge. 
Le nom de h ville de Kashgar eft écrit Haficar-hotun , dans 
des cartes récentes d'une contrée Scythique, qui dans Vlo* 
]émée eft Cafta-regio. Et c'eft bien même ce qui peut le 
montrer dans l'Inde» où les Indo-Scythes ont dominé. Quant 
à la voyelle qui iîiit I'aipiration dans Balahar ou Baleocur g 
9n (ait que l'emploi en eft aflez indiâférent » & prefque arbi^ 
traire dans l'orthographe orientale. 

Au refte» que Ptolémée paroiâê traniporter dans ÏAriaca 
la ville- du Baleocur» quoique celle où réfidoit le Balahar fait 
renfermée dans ce qui appartient au Lancé, c'eft avec tant 
d'autres cas d'accufàtion contre lui» une méprife entre deux 
contrées limitrophes » dont l'une > (avoir Ariaca, pou voit 
avoii; fait la partie ultérieure ou méridional^ d(3 Lance. li 
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eft digne de remarque de voir ici une monarchie Indienne>\ 
qui du fiècle où vivoît PtoIémée> & ie iêcond de fÉre^ 
Chrétienne» fubfifle dans ie douzième, vers le milieu duquel! 
rÉdrifi écrivoit Ùl Géographie- Ce que les temps du Maho** 
métiime n'o&eht point dans Tlnde , ceux du Paganiime eiL 
donnent plus d'un exemple. Le nom de Pandion qu'on a. 
vu dans une ambaflàde auprès d'Augufte, défigne encore^ 
aéhiellement une grande étendue de pays dans Tlnde, comme* 
nous ie dirons par ia fuite. Une longue poûêfïïon du thr6ne 
pou voit contribuer au refpeél qu'on portoit à un prince t 
qualifié par prééminence du titre de Balahar» ou de iêigneur. 
L'Édriû nous inftruit fur ia religion que profeâbit ce prince, 
en di(ant que fbn cuite sadrefibit à Bodda^ qui (èion S^ 
Jérôme & S.' Clément d'Alexandrie, avoit été i'inftituteur 
àts Gymnoibphiftes , comme les Brachmanes rapportoient 
à Brahma leor inflitut Le zèie que le Gaznévide Mahmoud 
témoigna pour ia propagation du JVfahométifine dans l'Inde, 
& les richedes du Balahar , étoient deux moûis de lui faire 
la guerre. Mais, (èlon ce quon peut recueillir de quelques, 
lambeaux hiftoriques des expéditions de ce conquérant Turc, 
qui depuis l'Arménie jufquau Gange, & par une Hiûoîre 
circonftanciée comme celle de Timur , auroit donné i la 
Géographie beaucoup de notions particulières, on veut qu'une 
féconde invafion fut fîiivie d'un traité. Selon Banros , des rois 
queut poflérieurement ie Guzerat, fbudoyèrent des miUces 
étrangères; & ce qui eft à rémarquer, c'efl qu'étant ^pdéei 
Roumi , elles étoient coaq>ofées de Grecs Çarûs de r£mpire 
d'Orient, & on £ut que les fujets de cet Empire afieâoient 
d'être appelés Romains. Le fîiltan Mogol £kbar fit la conquête 
de ce royaume fur un prince nommé Muzaffir vers fan 1^66. 
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i ■ En pénétrant plus avant dans les terres , plufieurs objets par- 
ticuliers s'ofïrent à nos recherches. Les ManJèadim^ cités p» 
Arrien dans ies Indiques comme une nation Indienne» dont 
ie canton donneroît 1 origine au fleuve Somis, aînfi que nous 
i avons rapporté dans ia Seélion précédente , retrouvent évi- 
demment leur nom dans celui de Mandoû» anciienne ville 
royale » & qui fubfiile avec difUnélion dans la province 
appelée Maha^ Une autre ville fituée plus au nord, dorit 
ie nom eft Ugen» & ayant un château nommé CaUeada» 
appartient également i f Antiquité. Car, il eft aile d'en 
voir le nom <£uu celui àiOiene, réficfence d un prince appelé 
Trafbn , xronnne on Tapprend de Ptoiémée Shitor » au 
couchant d'Ugen » & qui conferve de grands vcfliges d une 
ancienne fpfendear, peut prendre une place ici» Car, cette 
vUle étant conmie pour avoir été la râidence d'un puiflant 
Raja nonmié Ranas, que le Mogol Ekbar réduifit à l'obéif- 
&nce t en lui enlevant Ùl capitale » & en le reflerrant dans 
ies montagnes, on croit retrouver dans le nom qui diftingue 
ce prince , celui d'une nation qu'indique Ptoiémée dans le 
Foifinage du fleuve NamaJus, fous ie nom de Rhamna, ou 
de Rhanna, comme 3 fe lit dans les manuicrits des cartes 
Ptolémaïques. On peut ajouter, que ce Raja le di&nt de la 
race de Porus, c'eft par un autre moyen d'indication, qui 
peut fe joindre à celui-ci , que nous avons remarqué au fujet 
du nom de Bargofa, que fe monarque appelé Porus, dont 
Augufie reçut une ambafiàde, régnoit en cette partie de 
i'Inde. Y)ts montagnes, dont le nom dans Ptoiémée eft 
Apocùpa ou Apocopi, & qu'il dit être appelées mum dfcfr, 
c'eft-à-dire le iupplice ou le châtiment des Dieux , convien- 
4roient mieux €n cç canton ^ que^Uis près de ilndus, dans 
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une pfade où on ne les connoit pas comme elles ie montrant 
dans Ptolémée. 

II ne faut point terminer ce paragraphe, (ans parler en 
ce que renferment fes limites» dun fait auquel on neft pas 
pour ainfi dire préparé, & qui peut caufèr de la furprife*^ 
Thévenot, qui tient une place diftinguée entre les Voyageurs 
les plus dignes de croyance & d'eflime, nous en fournit le' 
iujet. Sur la route qui ie conduit de Barokia à Amed-abadj, 
le premier lieu qu'il rencontre fous. le nom de Dçbca , me 
paroît également connu de TËdrifi, où le nom fe lit Doica, 
avec la ièule différence d'une des trois confbnnes, qui com- 
• poiênt Torthographe de ce nom dans l'Écriture orientale. La 
œflêmblance à\x.ba & du lam dans cette écriture , a pu 
opérer ce changement d'un côté;Aâc de l'autre, une mépriie 
de lettre dans la leélure ou la copie des papiers , fur lefquds 
la relation du fécond dts voyages de Thévenot a été rédi- 
gée par. un ami, lui étant mort dans fbn retour, & lorfqud 
arrivé aux confins de la Perfè, il étoit près d'entrer en 
Turquie. Ce qu'îl^n'efl point indifférent de remarquer efl; 
que ce lieu conduifânt à Nehelwareh comme à Amed-abad^ 
la pofîtion qui a paru convenable à Nehelwareh en tire 
une confirmation; & on trouvera Debca fur h carte de 
i'Jnde. 

Or, voici ce qui a fait naître Toccafion d'en parler. 
Thévenot dit avoir vu dans les habitans de ce lieu un 
caraélère de hardieflè & d'iniblence tout extraordinaire, en 
forte qu'on foit obligé d'être armé en pafiant chez eux; 
apprenant en mémç temps, qu'ifs étoient peu auparavant 
de ceux qu'on appeloit Mardi-coura , ou mangeurs d'hommes» 
N'efl-on pa3 fort étonné, que dans un pays où par un principe 

de religion 
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de religion très-ancien, iabftinence en nourtrîture de toute 
chair d'animal eft recommandée , où le fcrupule s'étend 
)ufqu'aux plantes qui végètent, il y ait àts anthropophages! 
Mais , ce qui prouve que le fait n eft pas avancé légèrement 
par notre voyageur, c eft que le terme de Merdi-coura , qu'il ne 
paroît pas avoir connu autrement que par cette rencontre, 
fe retrouve dans la haute Antiquité. Ctéfias, félon les extraits 
qu'en a donné Photius, dit précifement, que Marûchora 
chez les Indiens a la même fignification qu A'y9e9'7roÇa')p$ 
chez les Grecs. C'eft en parlant d'une e(pèce de monftre 
avide de chair humaine, que Ctéfias en interprète ainfi la 
dénomination. Ariftote, Élien, Pline, Philoftrate, ont parlé 
de cette bête» Si dans Ariftote & dans Pline, on lit Manti- 
chora pour Martichora , le vice de cette leçon fe manifefte 
par d autres témoignages, & notamment par celui du voya- 
geur d'après le langage du lieu même. D ailleurs, Mard 
eft un terme qui appartient à plufieurs idiomes de l'Orient, 
& entr auti'es le Pcrfen , pour défîgner "au propre ce que Vît 
défigne ' en Latin > fe prenant auffi pour l'équivalent de 
bellator, & même dans une qualification injurieulè, comme 
celle de rehellis. D où l'on peut le perfùader que des mon- 
tagnards indépendans, comme les Mardaïtes du M.^ Liban 
dans THiftoirc du bas Empire, & les Mardi du Dcïlem, 
ou Dolomites , au midi de la Mer Calpîenne , & vivant de 
rapines dans leur voifinage, ont tiré leur nom. Que dans 
le pays de Hnde le mieux cultivé, & le plus fréquenté, 
que mêlés avec les diiciples de Bv&dda & de Brahma, às% 
hommes ne fè fbient point abftenus de la chair de leurs 
femblables, ceft le plus étrange exemple de contradiélion 
dans notre eipèce humaine* 

• N 
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S. m- 

La bande occidentale de ce qu on appelle la Prefqu îfle de 
rinde, en tendant à la pointe ia plus reculée queile forme 
vers le midi, devient notre objet dans ce paragraphe, en 
partant de la pofition de Surate , fur laquelle il eil à propos 
de s'expliquer, quoique l'Antiquité n'y prenne point un 
intérêt particulier. Une détermination Aftronomique de ce 
point ne peut être que de grande conlequence pour la 
Géographie de l'Inde* Sa. latitude dans la Connoiflance à^s 
Temps eft indiquée comme étant obier vée, à 2 i degrés la* 
minutes. Quant à la longitude fur le pied de 4 heures 4a 
minutes de temps, ou 70 degrés de compte rond à l'égard 
de Paris, & autrement de 5)0 à compter du premier mé- 
ridien, la compofition de la carte de l'Inde ne donne par 
fa graduation que 85^ degi-és & deux cinquièmes. Les Tables 
Portugaifes, comme eft celle du Cofmographe Pimente! , 
font très en faute par reculement fur ce point à 9 8 degrés 
45 minutes; & le vice fe manîfefte par la longitude de Goa 
à 5^9. 45 , quoique par des oblèrvations du P. Noël, Jéfuite, 
adoptées par l'Académie des Sciences dans la Connoiflance 
des Temps, elle fe réduife à 71. 25 à l'égard de Paris, ou 
91. 25 du premier méridien , en remarquant toutefois , que 
ce qui ne diffère que d'un degré par rapport à Surate dans 
Pimentel, en a fait trouver deux en dreflant la carte de 
l'Inde. Au refte on peut dire , qu'il n'y a guère que deux 
fiècles qu'on voit dans Surate l'entrepôt du commerce le 
plus confidérable en cette partie de l'Inde. Je n'ai point de 
fouvenir qu'il en foit fait mention dans Barros , qui écri voit 
yers la fin du quinzième fiècJe, &; le commencement du 
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iêlzlème. La {»'emière mention qui en foît ^te à ma con^ 
noiiiance, cft dans fHîftoîre compofèe par ie Jéfùîte du 
Jarric , qui dans le quatrième livre , chapitre 4p , ibus Tan 
T 578 , dit iimplement» que Surraté eft un port du royaume 
de CambaycLe P. Vincent Marie, Carme, & Vifîteur 
des MiiCons de fon Ordre dans l'Inde, parlant de Surate 
s'en explique aînii: altre vote iorgo ordiuario del reyno S 
Guiarate. 

La dénomination de pays qui prend le plus d'étendue 
en s'éloignant de Surate vers le midi , eft celle de Décan , 
felon qu'elle eft d'uiâge dans la bouche àss Européens. Je 
croîs que Dàken ibroit plus convenabfe à la prononciation 
Indienne , & c'eft ainii que ce nom m'eft donné par une 
grande carie manufcrite, drefiëe ibus les ordres de M. de 
Buffiy <hns Jês expéditions txi ikveur de Salabetzing^ qui en 
qualité de-Souba dominoit fur plufieurs Nababs, entre lelquels 
cette grande province de l'Empire Mogxil <étoit part^ée. 
Et on peut neprendre Barros, dWoir écrie en parlant du 
Décan^ fs^ corraptamente os nojjès chamàS Da^em , que les 
Portugais corrompent le nom en iiifant Daquencu L'auteur 
du Périple nous £dt connoitre que cette dénomination eft 
tiès^ncienne. il dit que le pap au miài de Baryga^a eft 
appelé DackinabaJés, les Ifldkns, ajouÉe*t-ii, daignant le 
côté ou la plage chi Noiiis (ou àm raidi) par le terme de 
Dackan, Aii^oç. Quant à un autre terme qoi sy troui;e 
joint, &voir aiaJés, on le «econnoit pour être Peri^n, Se 
comme tel être employé à l'égard cfe pduiieurs vSIes que 
renferme f Inde* Mais id , on le voit s'étendre à iine conr 

X 

trée, & (on ulâge ^fler chns l'Incte en un temps Irès-reculé. 
La diftin^OQ que J'auteur du - Périple paroxt mettre entve 
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un pays fînié au midi de Barygaza, d'avec celui qui iêroît 
au nord par oppofition, eft bien vérifiée par celle que je 
remarque être établie chez les Chrétiens de Saint- Thomas 
dans ie Malabar» où étant partagés en ièptentrionaux» &. en 
méridionaux, les premiers font appelés parmi eux Baregam- 
pagan, les autres Degam-pagan. Dans ic Dachinahadés font 
renfermées, dît notre auteur, beaucoup de nations très- 
nombreuiês. 

La partie maritime eft appelée Concan. On lit Kemkem 
dans la relation d un voyageur Mahométan , publiée par Tabbé 
Renaydot , &. où il eft dit que ce pays confine aux terres 
d'vm monarque Indien appelé le Baiahara. Nous avons re- 
connu la réfidence de ce prince , en pariant de la contrée 
qui dans Ptolémée eft, nommée Lancé. £bn-Saïd, par qui 
nous iommes informés que ce pays, qui éft le Guzerate, na 
point perdu un nom antérieur, qui eft Lar^ en porte les 
limites jufques & compris une ville nommée Tana, comme 
nous lavons rapporté précédemment. .On en. connoît la 
pofition à quelque diftance de la mer, fur un cand qui la 
détache du continent , & a (on débouchement dans le fond 
de la baye de Bombay. Les Géographes orientaux parlent 
de cette ville d'une manière à faire juger , qu elle 3 été àts 
plu^ floriftantes par le commerce en cette partie maritime. 
Je remarque que (à latitude à ip degrés 20 minutes dan? 
«I-<Biruni , paroît trèsrconvenable , & les indications.que donne 
cet ^ftrenome font communément préférables à celles qui 
en diffèrent; on la trouvç de même dans les Tables de Nafir- 
uddin & d'Oloug-beg. Et de ce. que Tana tient une place 
dans c^s tables, plutôt que toute autre ville de cette contrée» 
fmi excepter Barokia, ou Cambaye, on peut conclure^ 
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qull a été un temps où Tana prévaloit. Marc-Pol en parie 
comme d'un royaume, qu'ii joint à ceux de Cambaeth & 
de Semeiiat. 

On ne fe flatte point îcî, qu aucun lieu n échappera aux 
recherches quon fe propofe de faire. Mais, CalUena ou 
Calliana , eft un de ceux dont on defireroit fort de feire 
k découverte. La mention qui eft faite de Calliena dans le 
Périple fuccède à ce qu'il rapporte des principaux lieux du 
commerce fur la côte qui fe prolonge au-delà de Barygaïa. 
Il : ne faut point .avoir égard à ce qu'on lit enfùite , comme 
par forme de traniition , fjuifvi Si^ en rappelant des lieux 
zinétieurs, Semylla, Mandagora , Palapatnal&L dont les 
portions ont été reconnues très - évidemment avant même 
que d'arriver, à Barygaiû. Cofmzs, qui au fixième fiède 
Yoyageoit dans l'Inde, fâiiànt énumération des ports qui 
s^ouvrent fur la côte, à commencer par SitiJou, le com- 
mencement de l'Inde comme il s'exptique, nomme enfiiite 
'Horrota ( qu'on ne connoît point , s'il ne fe rapporte à 
Barokla) puis CaViana, puis Stbor, dont on pourra dans 
ia fuite prendre quelque connoiflance, enfin Malé, qui ne 
peut défigner qu'un entrepôt principal du commerce fur la 
côte de Malabar. L'auteur du Périple marque un temps où 
Calliena prévaloit fur tout autre lieu en ce parage, & Cofmas 
parie de même de CaUiana pouf fon temps. £n rangeant 
ia côte» on n'y diftingue point d'abord plus confîdérable 
que celui que préfente la baye de Bombay; & un ancien 
lieu fur le continent, au fond de cette baye, paroîtroit 
convenir à Calbanaîhe nom fous lequel il eft aélueilement 
connu, Caranja*ou Carranja, ne paroît pas fâiis rappon à 
laiw forme primitive, quand on coniidère que les étrangers 
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Européens qui ont ie plus d etabliflemens fur ce bord de 
mer, les Portugais, font dans l'habitude de changer la Dquide 
/ enr^ di(ânt branco pour hlanco ,prata pour plata. Sec. Les 
Anglois ont été mis en poflêffioh de Bombay ou Bombaim 
fcion ies Portugais, par le mariage du roi Charles fécond 
avec une in&nte de Portugal La malignité de Tair qu'on y, 
refpire n'efl point un inconvénient pour f intérêt qui attache 
au commerce, dans une fituation favorable à cet objet» 
comme elle i'étoit également pour Calliana en terre ferme ^ 
vis-à-vis de Bombay , qui occupe la pointe d'une iffe entre 
ia grande mer & le baffm que forme la baye. 

Sur la côte« à quelque difbuice au midi de Caranja, une 
rivière fb rend dans la mer près d'un lieu, dont le nom 
aâuel, qui eft Nagotana, ùit voir dans les fyiy>es & ies 
lettres qui le compofent^ d^ rapports qu'on ne peut s'em- 
pêcher de remarquer, avec celui de Nanaguna, qui efl donné 
à une rivière dans Ptolémée. Comme il fait fîiccéder cette 
rivière au NamaJus, qui efl Nerbedah, ainfi qu'on i'a bien 
vu dans ce (pii précède « & qu'il la tire d'aufTi loin dans les 
terres, on fè figureroit au premier coup-d'œil de voir le 
Taprî, dont l'origine remonte au-deffus de Brampour, & 
qui peu au-deflbus de Surate rencontre k mer. On aimeroit 
mieux en quelque manière fdïte paroître cette rivière comme 
^tant connue de l'Antiquité, que Nagotana qui ne lui eft 
pas comparable. Mais , Ptolémée montre trop d'imperfeélion 
dans le détail de fk Géographie fur l'Inde , pour qu'on doive 
s'y arrêter. Et que dire de diffërens bras de rivière, qu'il 
tire de Nanaguna fur la droite de fon cours , pour les con- 
duire féparément à la mer , vers l'extrémité méridionale de 
«e qu'il appelfe Barygajenus Sinus, & par à^$ pofitioni 
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déphcées» notamment celle de Stmjla, qui eft des plus 
remarquables. C'efl ce qui ne prend évidemment aucun 
rapport, aucune liaiiôn , avec le Taptî : & ie mieux qu'on 
puiûe Eure en faveur de Ptolémée fîir ces circonflances » 
eft d y reconnohre en jetant les yeux fur k carte moderne 
de ilnde, plufieurs canaux que forment différentes rivières 
(orties des terres» canaux qui liés fuccefTivement entr'eux, 
's'étendent avec continuité depuis Nagptana & Caranja 
jusqu'au -delà de Baçaim. On ièroit même étonné de voir 
dans Ptolémée quelque trace de ce que donne le local en, 
cette bande maritime, s'il nétoit vrai que le commerce en 
fkiibit un parage très-fréquenté* 

£n pouflant plus loin, Limyrtca dans Ptolémée, & dans 
le Périple, eft une contrée qui r^ond à ce quon appelle 
aujourd'hui le Concan. On £ût que la côte eft infeftée par 
des pirates appelés Angias. Mais, ce qui apporte ainfi un 
grand préjudice au commerce n^eft pas feulement du temps 
préiènt. PtcJémée connoit la nation d'ctrjycfy ïlu^Tolfy viroram 
Piratarum; & il eft aufTi fait mention de ces Pirates dans 
le Périple. Ce n'eft psts fans difficulté qu^on peut reconnoitre 
les lieux que donne TAmiquité fur ce rivage de meré Naûra^ 
& Tyndis, font les premiers ports de la Limyrique, félon 
l'auteur du Périple. On retrouve bien ie nom de Tyndh 
dans celui de Danda. Il ne faut faire attention dans ce rap 
port de dénomination qu'aux fêuies confbnnes , & à l'égard 
de la première, ie D n'eft qu'une prononciation plus douce 
dé ce qui fe lit par un T. Danda avec le fîirnom qu'on 
lut donné de Rajapour, qui lui affocie un titre de diftinç- 
tion, eft un lieu i(oié & élevé, au-devant de l'entrée d'une 
rivière , & fur lequel eft aâîfè une ancienne fortereflè^ Pour 
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ce qui eft de Naura, qui doit devancer Tyndis, on remarqué 
qu'il en eft de même d'un lieu , dont ie nom iê lit Nitra 

. dans la verfion de Ptolémée, N/ieioci dans le texte Grec , & 
Na^Êjc dans celui du Périple pourroit être încorreéL Or, 4a 
pofition qui précède Danda fur cette côte^ eft Chaûl^ qu'on 
(ait être une place que tiennent les Portugais, & cqmmandée 
par une forterefîè appelée Morro de Chaql, 

Une pofition qui fuît d'aflez près celle que Tyndis prend 
à Danda, eft remarquable par fon. nom a<5hie{ de Sefer ou 

, Sifêrdam, & ce nom eft bien le même que. Sefarch dans 
ies auteurs Arabes. C'eft un port qu'ils connoi&nt en ce 
parage précifèment , & par le furnom d'el-Hend » ils en font 
k diftînélion d'avec Sefarch-ei-Zindge , qui eft Sofala fur k 

. côte, orienfale de l'Afrique , & du pays de Zingis en parti- 
culier , qui donne le nom à ce qu'on appelle communémeat 
le Zanguebar. Entre le petit nombre de pofitions que donae 
k Géographie d'Abulféda dans le Climat intitulé al-Hend» 
Sefaret tient une pkce comme un lieu recommandable par 
fon commerce^ Dans ce morceau d'Abulféda, que Melchi* 
fj^dec Thévenot a infère dans fon recueil de voyages, on Kt 
3ofaIa, & je lis de même dans des extraits manuscrits de 
cette Géographie par l'abbé Renaudot, vu l'identité de nom 
entre cette wlle de l'Inde & ceUe de TÉthiopie, que l'u/age 
chez les Européens eft d'appeler Soiàk* Or, le. nom de 
Sefarch répond à celui de Supara, ou Suppara comme on 
lit dans Ptolémée, quoique hors d^ place, ce que le dé-» 
ibrdre qui s'eft manifefté en plufieurs de ies pofitions dans 
rinde ne fera point trouver extraordinaire. Que la lettre/ 
dans Sefarch. tienne la pkce du p dans Supara, c eft par une 
Itermutatipn ufitée dans rpirient, 014 l'on fait que le nom 
* de k 
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de la Perfe eft Fars, où ru%e eft de ^k Isfahan, quoique 
lipahajî foit le même nom, auquel celui à'Afpadana répond 
dans l'Antiquité. Il faut ajouter à ces oblervations , que 
Coimas en pariant des ports fréquentés fur cette côte, & 
de Calliana, uns faire mention de Tyndis ou Dànda, paflànt ' 
2, Sibor,no\xs conduit à Suparâ. Car, on conviendra que 
la féconde àts trois confqiines du nom de Sibor, fe confond 
avec k même dans Tordre en celui de Supara , le b ne dif- 
férant à 1 égard du p, que par une prononciation plus douce ^ 
dans le choc des lèvres en ces deux lettres. Voilà ce qui 
précédemment nous a donné lieu de dire, qu'on pourroit 
prendre connoiflânce de ce qui concerne Sibor, enti'e les 
lieux maritimes cités par Cofmas. Ce'feroit lui donner de 
iiUuflration que d'adopter Topinion du (avant Lucas Holflé- 
nius, en rapportant à Supara TOphir, oii les flottes de 
Salomon alloient chercher de Tor. Mais, c'eft ce qui con- 
viendra mieux ù Se^eh el Zindge, qua celui que nous 
reconnoiflbns fur la côte de flnde. 

Afuiiris eft un autre port qui fê diflingue particulièrement 
fur cette même côte. L'auteur du Périple en paile comme 
dun lieu de grand abord, pour les navires Indiens venant 
de VAriaca , & pour les navires Grecs ; & Teftimant n'être 
diflant à l'égard de Tyndis, &ns lieu intermédiaire, que de 
500 fkdef^ ce qui à Tinfpeélion du local, paroîtroit plus 
convenable à Sefareh qu'à une pofition plus éloignée. Mais , 
ce port ne peut le rapporter qu a celui qu'on connoît fous le 
noni de Vizindruk, & on croiroit retrouver un refte dû 
nom de Mui}ris dans celui de Girieh ou Zirieh, que porte 
un lieu fortifié à la droite de l'entrée de ce port. £t je ne 
i point difficulté de dire, que ce lieu eft déplacé dans 
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k carte de Tlnde, faute d'être pourvu en ia cotnpofânt de 
deux plans particuliers, qui ne font tombés entre mes mains 
que poftérieurement. Ce port eft au pouvoir de ces écumeurs 
de mer que nous avons dît être appelés Angrias ;• & Pline 
(lib, VI, cap. ^j) avertît les navigateurs de fbn temps, 
d'évîter de fe rendre dans ce port à caufe du voîfmage des 
'Pirztes f propter vicinos Piratas. Mai^, ce qu'il ajoute tout de 
fuite, que ces Pirates occupent un Ueu, obtinent locam, dont 
le nom eft Nitrias, foufîre difEcuIté, en ce que ce nom de 
Nitria a paru précédemment appartenir à un lieu antérieur 
qui devance Tyndîs dans Tordre des ports fur ia c6te de la 
Limyrique. Et de feit, on connoît aux Angrias un pofte 
ifolé, dont le nom eft Calaba, tout vis-à-vis de Chaûl, dont 
ia pofitîon a paru répondre à celle de Nitria. On peut bien 
ne point omettre, par dîftinélion de tout autie port. fur ce 
rivage de l'Inde, qu'on trouve Mujiris dans la Table Théo- 
dofienne , avec cette cîrconftance digne de remarque , d'y 
voir un édifice /bus le nom de TempL AugujH. Et il ne faut 
pas être furpris d'avoir vu Augufte honoré par des ambailades 
parties de Tlnde , puifqu'îl y a paru mériter des autels. Pline 
parlant de la navigation qui iè iaifoit, à partir du débou- 
quement du Golfe Arabique pour fe rendre à Afuiiris , 
appelle ce ^rtprimum emporium India. On lit Muxiris dans 
ie texte Grec de Ptolémée, Muxiris dans la Verljpn. II nous 
faudroit pafler à un autre paragraphe, & être moins élev& 
en latitude d'environ fix degrés, pour pouvoir rapporter 
Muiiris à Calîcut, jfelon l'opinion du P. Hardouin, PHn, 
in-fol. T. 1 ,p. ^28. 

Les ports de Tyndis & de Mwitns appartenoient , félon 
l'auteur du Périple, à un prince nommé Ceprohotus, dont le 
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nom d'après Ptoiémée feroit Ceroboihus, & fe Kt dans Pline 
Cehhothras. On apprend de Ptolémée, que la ville royale de 
ce prince, qui! place dans Tintérieur dû pays, étoit nommée 
Camra ; & on peut fe flatter de k retrouver (bus le nom 
de .Kaûri , qui eft celui d une vîUe , dont la pofition s'éloigne 
d'environ quinze lieues de la mer , à une hauteur moyenne 
de Sefareh & de Vizindruk. Mais , lauteur du Périple nous 
engage à tenter une autre découverte, celle d'une ville qu'il 
dit être très-confidérable , /£C><çif > & qu'il nomme Tagariu 
Or , je me puis m'empêcher fur cet objet , de jeter les yeux 
(ùr une ville , qui a fervî de réfidence à un Raja ou prince 
Maratte, que les Angrias reconnoilïbient pour fouverain; 
& quoique cette vîfle foit la dominante dans la contrée, les 
recherches que j'en avois faites en dref&nt une carte de 
rinde, ne fourniflbient que àts notions trop vagues, pour 
pouvoir fê permettre de prendre un lieu pofitif & déterniinér 
mais il a été fufiiiâmment connu depuis. On lit dans le 
Périple , que ce que Tagara droit de deux grands entrepots 
du commerce, à vingt journées de Barygaia fur la côte du 
Décan , étoit tranfporté en dix journées , par charroi , fur 
une route peu fréquentée, en cette ville de Barygayi, la 
principale des échelles du commerce que f Inde faîfbit avec 
l'Occident. C'eft ce qui paroîtroit convenable au lieu, fur 
lequel l'infpeélion & 1 examen du locd me font croire qu'il 
faut porter la vue. Un rapport de fyllabes dans le nom de 
ce lieu, qui eft Satara, m'en împofe en même temps. Sî 
dans les confbnnes il y a quelque différence ( ou méprilê ) 
d'avec Tagara , les variétés de leçon dans les écrits de l'An- 
tiquité félon qu'ils nous font reftés , peuvent rendre fliipeéle 
iorthographe du nom de Tagara dans le Péripie. N avpns? 

Oij 


io8 A n T t av I T Ê 

nous pas fous les yeux en ce même alinéa un exemple de 
ces variétés dans le nom de Ceprobothus ! Le Périple ne, 
s'eft-ii pas précédemment montré en faute fur le nom de 
Nûûfa, qu'il eut été convenable de lire Nitria! Enfin, je. ne 
vois rien d'auifi plaufible à premier, fur une pofition qui 
eft de remarque entre plufieurs autres, & j avertis que le 
nom de Tagara dans ma carte eft appliqué à la pofition de, 
Satanu II me paroît à p(qK>s de terminer ici ce paragraphe, 
pour ne lui point donner une longueur trop dii|>r(^por» 
en pouflànt jufqu au Cap Comorin. 

I L faut fè rapprocher de la mer » & le premier objet 
à reconnoitre eft Nelcynda. Uauteur du Périple le place à 
cinq cents fiades plus ou moins ( comme il s'explique ) de 
ce qui paroît être appelé Mundire, dont on na d'ailleurs 
aucune connoiflance, & ce qui fuit mè perfîiade n'être autre 
chofe qu'une faufle leçon, du véritable nom , qui eft Afuiiris^ 
Le même auteur ajoute, que Nelcynda eft à environ cent 
vingt fiades de la mer , en remontant une rivière , à l'entrée 
de laquelle eft un mouillage pour les navires , & le nom du 
lieu eft Bàracé. Dans Ptolémée, on trouve une rivière fbus 
le nom de Baris^ & près de fbn entrée une pofition, dont 
le nom fë lit Mclcynda. Or, çn partant de ce qu'on a vu 
être Mutins, une diflance de cinq cents ftades plus que 
moins, conduit à Feutrée du canal qui renferme Goa vers 
ie nord , & qui donne le nom à un des cantons de la dé-i 
pendance de cette ville , & ce nom eft Bardez , très-analogiie 
aux dénominations de Bâtis & de Baracé. On trouve 
Nekyn/ia dans Pline fous le nom de Nfccnidon, qui pitod 
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h forme d'im^thnique national , gentis NecamJott, aux termes, 
même de Pline ; & j'adhère à f opinion du P^ Hardotiin » 
qu ii conviendroit de lire Nelcyndon. Yi^% bâtimens d'une 
éuie pièce de bois, mono-xyla, ou creui^s dans un tronc 
d'arbre, apportoient à Baracé, au rapport de Pline, le piper 
Çottonaricum , que fournit le pays appelé Cottonara, dont 
nous parlerons dans ce qui doit fuivre. 

Au fond du canal de Bardez eft l'entrée dune rivière, 
q|ue diftingue & ennoblit en quelque manière le nom de 
Cangés, à laquelle Barros refufè n^nmoins la prérogative 
d'être iainte , & la vertu de purifier par ks eaux , ce que 
d autres lui accordent. L'Antiquité ne paroit point fournir 
de pofition, qu'on puîflè trouver convenable à l'emplacement 
d'uhe. ville qui a pris autant de confidération que Goa 
depuis plus de deux flècles. La fituation donnée à Nelcynda 
comme éloignée de la mer de cent vingt ftades, fait re- 
monter au-deià de ce que fiffe qui renferme Goa prend 
d'étendue » & au-deifus de i'iiTue du Gange dont on vient 
de parler , dans le canal de Bardez* On prétend que Goa , 
'dont l'iile étoit appelée en Indien Tricurii, ou trente villages, 
nV commencé à devenir confidécable , riche & puiflante , 
que pour, avoir fervi de refuge à des marchands Maures, 
qui expuUes de plufieurs ports du Malabar , y transférèrent 
kur commerce , & cette tradition ne paroit pas remonter à 
Bn temps très* reculé. Mab, elle étoit parvenue à un état 
florif^mt, iorique Alfonlê d'Albuquerque i'enieva à un prince 
Bomipé Sabai en 1 5 1 Q , & pour une féconde fois i'annéà 
iuivante. 

Dans l'intervalle de Muijris à NeJcynJa fe îûSoit h f^p^ 
4ition de deux royaumes , & Ne/cynda appartenoit à un des 
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plus puiflans monarques de Tlnde, appelé Pandion. PBné 
& 1 auteur du Périple font d'accord fur cette cîrconftance. 
£t pour ce qui regarde la puiflance du monarque Pandion r 
on en pourra juger fur ce qu après avoir doublé ie Cap 
Comorîn » la réûdence de ce princei iè trouvera fîir la carte 
éloignée de cent cinquante lieues de notre pofition aéludle 
aux environs de Goa. On trouve TlwiHmf^ ^C9^j on le 
pays de Pandion » dans Ptolémée^ & les Indiens dans leurs 
Mémoires confervent k dénomination de Pandi-mandalam f 
en uiânt d'un terme qui défigne un royaume. Le Concan p 
auquel ri^nd Fancîenne Limyrique, eft terminé par une 
rivière appelée Aliga , qui n'eft pas confidérabie. II eft fait 
mention de piufieurs ifles fur cette côte dans le Périple; 
Sefecreina, Leuce, j^s^diortm , & Canitarum. La mer qui 
baigne ce rivage a Ats iiles dans Ptolémée» mais trop au 
hrge» où elles n'exiftent pas. Une de ces iflès porte le 
même nom de Leuce que dans le Périples II ne fêroit ni 
important, ni facile, de &ire une jufte application de cha- 
cune deiies en particuËer, à quelques rochers ou morceaux 
de terre ifblés voifms du contin^it. Celles que diftinguent 
les noihs d'yEgUùon (fwe Hircorum) & de Canîtaram, font 
adjacentes félon l'auteur du Périple , à ce qu'on appelle 
Cherfottefott. £t on ne voit point de lieu auquel cette déno-» 
minatîon purement Grecque puifle appartenir^ que la pointe 
que forme le continent de la Prelqu'îfle de l'Inde à l'extré- 
mité du Concan, par un . chaligement de direélion plus: 
maïqué qu^en aucun autie endroit depuis Camhaye juA 
qu'auprès du Comprin. Cette pointe eft couverte par ce 
qu'on appelle les Ante-Jives , où dlnq ilIes , fur la principale 
deiqueiies Alm^da jeta les Êmdemens d'une fortereiiè. 
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avant que de faire k conquête de Goa. Ptoléméc raâemble 
plufieurs îfles fous un même point de pofition, comme les 
noms ai Hepta-nefta , & de Tri-nefta le témoignent. Entre 
plufieurs ifles dont îi environne la Taprobane, & qui 
nexîftent point ainfi» comme on verra dans ia fuite, on 
trouve le nom SjE^dimu. 

Au Concan fuccède le Canara. Le poivre qu'il produit , 
& le plus eftimé, étant appelé Cottonaiicum , comme on la vu 
dans ce qui précède, ii en réfuite que ce pays a été connu de 
l'Antiquité ibus le nom de Cottonaraj qui ne paroît qu'altéré 
dans Tufàge aéluel de dire le Canara. Cette bande maritime 
efl: reflèrrée* au point de n'avoir en quelques endroits que 
quatre ou cinq lieues de largeur , entre le rivage de la mer 
& le pied des montagnes, appelées d'un terme générique» 
& au pluriel, Gattam, qui forment une chaîne iâns inter-* 
ruption, dans un efpace de treize à quatorze degrés de 
latitude, depuis la hauteur de Surate, ou à peu-près, |ufqu*à 
leur abaidement en approchant du Cap Comorin* On lit 
dans Abulféda, que le pays qu'il appelle Menibar, commence 
à une ville nommée Sendabur , (ituée dans un enfoncement 
de la Mer Verte, & dont le nom psroîtroit avoir du rapport 
à celui de Sunda , avec une addition zSkz propre à rem-- 
placer celle qu'on £ut être commune dans l'Inde à un grand 
nombre de villes. Or , Sunda ef): connu pour être un canton » 
qui borne les dépendances de Goa vers le midi. Enfuite, 
continue Abulféda, vient Honnour, puis Badrour, puis 
Mangerour; ce qui convient aux villes maritimes, Onor» 
Barcelor, Mangalor, ièlon l'ordre de leur emplacement fur 
la côte du Canara* 

A ce canton de pays iê terminent les connoiilances que 
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donne îe Périple fur ce rivage de mcn II nous abandonMT 
fubitement , pour ne reparoître qu au-deli du Cap Comoriâ; 
comme on le verra par la (îiîte , & je croîs qu'il fournit uïi 
moyen de reconnoître le terme où il s arrête ici. Après avoir 
dit, que dans ce qui fuit Barygaza, k côte iè prolonge vers 
le midi , H ajoute un peu au-deià » que de ce. point de paf-^ 
taiice , la navigation le long de la Limyrique eft de ièpt 
mille flades , & qu elle ne devient plus longue que dans iè 
cas de fiiivrè le rivage dans tous fes circuits. Or je remarque, 
iqu en appliquant à cette coui^ une mefiire de fiadë propre 
à la marine en particulier , ftcundùm menfuras qtias ftrunt 
namcas, pour me ièrvir ^çs termes que Sidoine Apollinaire 
y emploie, cette difiance prendra ion terme dans le Canara; 
£ms aller plus loin. Car, en équivalant Telpace de neuf degrés 
de grand cercle , & lanalyfe que f ai £ûte de cette mefiire 
dans un Traité concernant cette matière , donnant l'évalua- 
tion de ce fkde à un dixième du Mille Romain, qui eft la 
(bîxante-quînzîème partie d'un degré, il en réfùltera environ 
7000 ftades, lèlon l'indication que donne le Périple. 

Mais, on devra quelques pofitions à Ptolémée, en cette 
kcune que nous rencontrons dans le Périple , & qui répond 
au Malabar, en le bornant à les vraies limites. Sous le nom 
qui iê lit Menibar dans Abulféda ( Melibar dans Marc-^Pol) 
îl comprendroit le Canara. Cependant, une muraille élevée 
depuis le bord de la mer jufqu'au pied à!^% Gattes, & que 
ie P. Vincent Marie dit avoir rencontrée, entre Mangalor 
k dernière des villes du Canàra , & Cananor k première du 
Makbar , pourroît être regardée comme le terme de ce qui 
eft plus pofitivement Makbar vers ià partie ièptentrionalé* 
C'çft fort' improprement que ce nom eft d'un uiàge aflêz 

vulgaire ^ 
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vuïgaîre, dins fbn application à toute Tétendiie cîe ia côte 
occidentale de la Prefqu ille de i'Inde. La première mention 
que l'on trouve de ce nom, paioît dans celui de Maïé, 
dont le voyageur Cofinas fe iêrt dans le fixième fiècle , pour 
défigner le plus éloigné àt% ports principaux dont ii ait 
connoiflance lur cette côte. Et pour ce qui eft de la termî- 
naifbn dans le nom de Malabar, je la croîroîs correfpon- 
dante au terme Grec IIûl^XÎcc, défîgnant une bande de 
terre maritime. 

II faut dabord reconnoître un lîeu que cite Ptolémée 
comme étant un emporium, & fous le nom ^Eïancon ail 
pluriel. Sur cette côte, le lieu le plus remarquable pour les 
navigateurs , eft celui que dans Tufâge vulgaire on appelle le 
mont Déli. Mais le nom eft Éli, plutôt que Déli, ne prenant 
cette forme que par la jonélion du pronom poflèflif , & on 
n'en manqueroit pas d'exemple en d'autres endroits , où lé 
pronom a été fuivi d'une voyelle. Dans Abulféda on trouve 
RaS'Heili, Tête ou Cap d'Heilî. Selon l'imprimé de Barros 
en un premier endroit, on lit monte de Lit, dans un autre 
Délit (ans fëparation. Marc-Poi connoît entre les royaumes 
de ce pays maritime, celui d'Elî ou de Helî, félon la diffé- 
rente leçon àts manufcrits; & ce royaume fait aujourd'hui 
ie domaine de Coiaffa-î, roi de Cananor, dont la ville capi<- 
taie fur la même côte n'eft diftante que de quatre ou cinq 
lieues plus ou moins grandes. Or , il n'y a point de rifque à 
voir ici dans ce qui exifte fous le nom d'Eiî ce qu'on voit 
dans Ptolémée être appelé Elancon. La mer a çreuf^ une anfê 
au midi de la faillie du promontoire , dont la pointe paroft 
défendue par un château. La latitude y eft de 12 degrés 
environ 5 minutes^ non 12 & demi félon fiarros; & je 
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remarque que la diftance à l'égard de Mengerour qu'AbuIféda 
dît être de trois journées» devient très-convenabie à i'inter- 
valle que donne la hauteur de Mangalor , qui dans la carte 
de l'Inde eft montée à 1 2 degrés & quelques minutes. 

Mais» il nous refle encore à faire la recherche d'une pofition 
Importante» avant que ^'arriver au grand promontoire» qui 
termine cette côte occidentale de la Prefqu'ifle» Des lieux 
principaux » qui par de la célébrité comme il en eft de 
Calicut» ou par de la puiflance comme celle où Cochin eft 
montée» paroîtroient demander ou fè diiputer la préférence , ne 
paroiilènt point convenables à cette pofition. On fait afièz/ 
que lorfque les Portugais arrivèrent dans l'Inde fous la 
conduite de Gama en 1498» Caiicut étoit la réfidence d'un 
prince reconnu pour Seigneur dominant dans tout le Malabar. 
Le nom de cette ville ie lit Elaliat dans Abulféda» qui écrivoit 
Ùl Géographie vers l'an 1320» & Chiniki y paroît être le 
nom de Cochin. Dans les démêlés que les Portugais eurent 
à Cdicut avec le Samorin» ils fe firent un point de politique 
d'élever le prince qui régnoit à Cochin; & les Hollandois 
qui leur enlevèrent cette place en 1^63 , en ont fiût la plus 
floriflànte du Malabar. Calicut que le rang du fouverain 
faîfbît dominer antérieurement fur toute autre ville , ne peut 
néanmoins figurer ainfi dans les temps de l'Antiquité. Sa 
fondation dans les Annales du pays cft rapportée à Ceram- 
Perumal» qui ayant régné dans le Malabar avec autant de 
(ageflè que de puîflance, a paru mériter les honneurs divins. 
Uépoque de cette fondation eft fixée par Scdîger à fan ^07 
de l'Ère Chrétienne» & une autre opinion fiir ce point ne 
remonte qu'à l'an 805. 

Ptolémée &it mention (ur cette côte d'une vHIe fous fe 
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nom iJe Cottiara^ qu'il qualifiie du titre de métropole d une 
nation, dont le nom eft A/o/, ou Ait. Je ne fais aucune 
difficulté de voir reparoître ce nom dans celui de Laë, fous 
lequel Marc-Poi parle d'un royaume fitué au couchant du 
Maabar, qu'il ne faut point croire être le Malabar, mais le 
côté oriental de la Prefquifle, en y plaçant, comme il le 
iait pofitivement , la ville que le noift de &int Thomas a 
décorée. La jonélion d'un article par une L (impie devant 
une voyelle, ne nous dépayfe point fur ce fujet par une 
diverfité eflentielle entre le nom de VAë & ceiuî â^Aiu 
C'eft ainfi que le nom à' Adramyttium félon l'Antiquité, fur 
les confins de la Troade , eft dans l'ufâge aftuei L'Andremit, 
que dans la Gaule JuUobona eft L'Iiebone , & on pourroit 
en rapporter beaucoup d'exemples s'il étoit néceflàire de le 
faire. Si on objeéle, que l'ulâge de l'article pourroit être 
étranger ou inconnu chez les Indiens, il ne viendra point 
d'eux ici, mais étant employé par un Vénitien, qui eft notre 
auteur. Le nom & les pratiques A^s Abrajamins ( comme leur 
nom fe lit dans (a relation ) & qu'il établit dans ce royaume ' 
particulièrement, défigne indubitablement des Brahmènes. On 
fait que le Malabar eft moins mélangé de Mahométifme que 
d'autres parties de l'Inde, & que la doélrine Indienne y eft 
aflëz recommandée pour qu'il ait été commun à dts princes 
Malabares, d'unir en leur perfonne un lacerdoce à la royauté, 
en failànt profeffion d'être Brahmènes. 

Pour ce qui regarde une pofition particulière de Cottiarai 
il faut remarquer d'abord , que ce nom paroît formé d'après 
le terme Indien Coton Cut, qui défigne une place de défen/è. 
Il eft quelquefois employé feul, comme dans le nom de 
Cotta, place maritime du Malabar; ou par addition à un 

. pij 
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Rom particulier, comme dans Calîcut, dans Gandî-cot, & 
autres^ Un dérivé, qui eft Cottey , s applique à divers iicux 
fermés par une enceinte. Or, il eft bien remarquai)le , que 
fur la gauche de l'entrée du canal de rivière qui conduit à 
Cranganor , la principale des villes du Malabar, dans la 
partie de ce pays la plus peuplée comme la plus ipacieuiê, 
le lieu foit appelé Ai-^tta, d'une manière qui conferve avec 
le nom de la nation, celui de la ville capitale. Des Miflion- 
naires, qui ont drefle une carte du Malabar fous le pontificat 
d'Innocent X , n'ayant aucunement eu pour objet les recher- 
ches qui nous occupent ici, nont point préparé par une 
(lippofition ce qui nous éclaire fur cet article. J'ai dit que 
ce canton eft la partie la plus fpacîeufe^ & en effet on lui 
trouvera vingt-cinq lieues de largeur dans la carte de l'Inde, 
par un reculement de la chaîne des Gattes, qui ailleurs ne 
s'écarte de la mer que de fix , fept , ou huit lieues. 

C eft dans ce canton pofitivement , que les Portugais 
arrivant dans l'Inde, trouvèrent une Chrétienté fous le nom 
de l'Apôtre faint Thomas , foumilè dans la hiérarchie au 
Catholicos ou Patriarche Neftorien de Séleucie (ùr le Tigre, 
& ayant un fiége épifcopal dans un lieu nommé Anga-mafé , 
fitué dans le fond du pays vers les Gattes. Les établiflèmens 
des Portugais avoient amené cette Chrétienté à fobéiftknce 
de l'Églife Romaine, & le ficge d'Anga-malé élevé à k 
dignité de métropole, avoit été transféré à Cranganor. Mais^ 
la chute de ce que les Portugais avoientacquis de puiftânce 
dans le Malabar , a remis les chofes dans leur état précédent. 

Il eft à propos de ic ràppder, que Cofmas nous a parlé 
d'un emporium, le plus reculé dont il eut connoiftance fur 
cette côte même. Or, dans le nom de Malé qu'il lui applique. 
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on doit plutôt voir le nom de la contrée , que celui d'un 

port en particulier ; & puifqu on n a point connolilànce de 

ce port fous ce nom-là , ce que je vois de plus convenable 

eft de le rapporter à ce que l'Antiquité nous fait connoître 

très-dîflinélement , & comme lieu principd. Quant^au nom 

de Malé, (èlon ce quil pourroit mériter d attention, & que 

j ai ci-u en confequence pouvoir admetti'e dans la carte qui 

accompagne cet ouvrage, voudra- 1 -on qu'il ne fbît point 

propre à remonter au-deflùs de lage où Cofmas écrivoit, & 

qui n eft pofterîeur que d environ deux fiècles à à^s temps 

jufquoù on peut conduire ceux de l'Antiquité, par compa- 

raifon de ce qui eft pofterîeur & deicend jufqu'au temps 

prélènt. Et cela peut donner lieu de remarquer , que le 

Malabar défendu par les Gattes a été moins fùjet à à^s 

vîcîflîtudes que d'autres parties de l'Inde* Les Patanes & 

les Marattes n'y figurent point comme ailleurs; & il iè 

maîntenoit dans fbn indépendance, lorfque la puîflance 

Mogole fous Avreng-zebe fe rendoît dominante ju^'aux 

extrémités de la Prefqu'ifle. Il fîdloît que des étrangers 

Européens vinflent par mer aborder ce pays , pour y caulèr 

^quelque révolution. 

Quoique ce qui nous refte de f Antiquité ne montré rîea 
qui paroifle convenir à la ville de Coulan, pour lui donner 
une place îd en pouflant plus loin fur ce rivage de mer, 
une circonftance dont elle peut tirer avantage eft que ia 
fondation (èrt d'époque à une Ère commune dans le Malabai*, 
époque qui tombe à l'an 822 de l'Ère Chrétienne. Et elle 
me donne lieu d'obferver, à propos de ce qui a été dît de 
i'ancîenneté que peut avoir le nom de Malé , que cette Ère 
eft poftérieure de plus de dçux fiècies au temps de Cofinas, 
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qui a eu conno!f&nce de ce nom« Il efl fait mention de 
Coilum dans Marc-Pol, comme d'un royaume diftant du 
Maabar (dont îl a été parié précédemment) de 500 milles 
vers le couchant, & il ne convîendroit pas de s arrêter à 
cette diftance qui excéderoît la largeur de la Prefqu'ifle* On 
trouve Kauiam dans Abuiféda, où cette ville eft citée comme 
étant la dernière de ce que les Arabes appellent Beled-el-FulfuI, 
ou le pays du Poivre. Travancor qui fuccède à Coulan 
jufqu'au Cap Comorin » n eft cité nulle part que je &che. 
Mais , en arrivant ainfi à lextrémîté de k Prefqu'ifle , on 
ne peut fè diipeniêr de remarquer un défaut des plus étranges 
dans la Géographie de Ptolémée. C eft de voir , en jetant un 
coup - d'oeil fur ia carte affu jettie à iès portions , que depuis 
ic Barygajenus finus jufquà Comaria extrema, k côte y paroît 
courir dîreélement d'occident en orient. Si d'anciennes 
cartes que i on tient des Portugais, & auxquelles àts Tables 
qu ih ont données font conformes , ont quelque défaut cou* 
traire, en traçant trop rigidement cette côte vers le fud^ 
iâns autant de divergence vers f eft qu elle paroît en demander, 
il eft de notion conftante que c'eft en général k direéHon 
de la côte depuis Barygayi. L auteur du Péiîple, mieux 
inftruit que Ptplémée, le corrige en diiânt, quà partir de 
ce point précifement la côte eft prolongée du nord au midi ; 
09C IV iSopeoy eif 'm foW. £t dans, cette continuation elle ne 
pouvqit courir autrement, étant kténde à Tégard du pays 
Quftrali qui tiroit de cette lîtuation le nom de Dachm-^ladés. 

s. V. 

En arrivait aînfi au grand Promontoire où fc termine 
k Prefqu'ifle de l'Inde, il ne fera point îndiiîereDt, par 
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conficléraitioh pour la Géographie pofrtîve, de remarquer, 
que ce Promontoire énfe faifânt très-voîfin du paraflèie 
que donne le huitième degré de latitude, ny arrive pas 
très-précifément, plutôt que daller au-delà, comme dans 
pïufieurs cartes, & dans XEnglish Pelott. La hauteur obiêrvée 
par le P. Thomas , fur un tertre qui s élève lûr le Cap 
même, & qui porte un Temple Indien, eft donnée de 8 
degrés 5 minutes. Une autre ob/èrvatîon par le P. Boucher, 
fur la bafle-terre au pied de la montagne, ne donne que 7 
degrés 58 minutes. Le premier obfervateur concluoît de la 
hauteur donnée par les pilotes à 8 degrés, qu'elle devoît être 
ainfi pri/è en haute mer; & de ce quil ne tenoît point 
compte de quelque diftance entre le lieu de fon oblèrvatîon 
& le rivage de la mer, il eft naturel den conclure qu'il s' tu 
voyoit peu éloigné. Abaifler le Comorin jufqu'à 7 degrés 
56 minutes, felon une Carte Hydrographique récente, ceft 
vouloir que le P. Boucher, quoique fur la bafle-terre, fut 
néanmoins éloigné de la mer de jpoo toifès, ou de deux 
grands milles. C'eft en même temps reculer la ftation du 
P. Thomas jufqu a trois lieues marines du même rivage. li 
eft d'ailleurs dif&cile de foupçonner une erreur de huit ou 
neuf minutes dans une obfervatîon de latitude, comme il 
faudroît en acculer le P. Thomas. En prenant un terme 
moyen entre les points donnés par oblèrvation, on peut 
s'arrêter à 8 degrés & une ou deux minutes; & en pareille 
combinaifon, c'eft fe trouver d'accord avec les navigateurs, 
du rapport delquels le P. Thomas étoît informé fur les lieux, 
La délicatefle ou le fcrupule en cette difcuflion paroît bien 
placée fur un. point auffi remarquable que le Cap Comorin. 
Qu'il mç foit même permis d ajouter encore ici ce qui 
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regarde întîmôment un autre point de Géographie pofitîvC , 
puîfqu'eile nous fournit le champ que nous parcourons dans 
nos recherches. Je me bornerai à donner un réfuitat de ce 
qui étoît analyfë en détail dans un premier ouvrage fur 
rinde, à 1 objet duquel cette ajialyfè convenoit particuiiè-- 
rement. La diftance en droite ligne, qui doit nous porter 
à un cap nommé Cagliamère, dans tout lefpace que prend 
la Prefqu'ifle du côté qui fait face au midi, & qui dans les 
Cartes Hydrographiques fe voit prolongé jufqua quarante- 
huit lieues marines, ou de a o au degré, fe réduit à environ 
quarante -deux. On nen concluroit même que quarante^ 
d'après les cartes particulières qu on doit aux Holiandoîs , 
que la pêche àts Perles fur ce rivage a engagés de s'é- 
tablir dans un lieu principal, qui eft Tuticurîn. Or, ceft 
un point de grande confèquence , par fon influence fur la 
largeur de la Prefqu'ide , qu'une eftime réitéréG de la traver» 
fèe par terre, du Cororaandel au Malabar, entre les portions 
de Pondichérî & de Mahé, faîlbît juger plus reflerrée qu elle 
ne ieft par l'intervalle que donnent les Cartes Hydrogra- 
phiques entre les deux côtes latérales, l'une de Malabar, 
l'autre de Coromandel. En fuppofànt même (comme j'ai 
lieu de le foupçonner) que ce quil y a de côte entre 
Comorin & Coulan, dont nous avons parié, prend plus du 
nord que de l'oueft, qu'il ne paroît dans la carte de l'Inde ^ 
le rumb de veht moins oblique, terminé de part & d'autre, 
à Coulan par le P* Thomas comme à Comorin, par des 
points donnés en latitude, prendra moins d'eipace en lon- 
gitude, & par confèquent quelque part au rétréciflement 
dç la Prefqu ifle. Mais , il faut en venir à ce qui appartient 
ipécialement à notre ouvrage aéhieL 

Le 
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Le Promontoire neft pas défigné clîftîn(?lement dans le 
Périple, quoiqu'on en voie le nom qui s'y lit purement 
Comar fans terminaifoii. Il fait mention d'un lieu maritime 
de même nom , accompagné d'un château , (pgpue/ov ; & Pto- 
lémée connoît une ville ibus le nom de Comaria , mais qui 
ne paroît pas figurer aéluellement. Ce qu'ajoute l'auteur du 
Péri|)le , que ce lieu eft firéquenté par des perfonnes de l'un 
& de l'autre fexe , pour s'y purifier par ablution , en mémoire 
d'une déefle» qui félon la tradition du pays s'étoit lavée dans 
les mêmes eaux , paroîtroît convenir à ce Temple Indien , 
dont l'obfèrvation du P. Thomas a donné occafion de parler. 
Je remarquerai , que c'efl du continent que termine le Cap 
Comorin, qu'il eft queftîon dans la verfion de la Géogra- 
phie Arabe de l'Édrifi ( huitième partie du premier Climat) 
fous le nom &înfuïa Comr. La langue Arabe n'ayant poinL 
de terme particulier , pour diflinguer ce qui n'efl que pref^ 
qu'ifle d'avec ce qui eft entièrement ifolé, on trouve dans 
leurs écrits que l'Arabie eft appelée Gezîrat-el-Arab , l'Efpagne 
Gezirat Andalos. Il n'eft pas équivoque qu infula Comr fè 
. rapporte de même à un continent, & même très-vafte, 
puifqu'au rapport des habitans de Comr, l'étendue de cette 
terre eft de quatre mois de chemin vers l'orient. Il eft dit 
au fiirplus, qu'elle avoit un roi demeurant dans une ville 
nommée Malaï. Marc-Pol fait mention d'une province fous 
le nom de Comari : mais , on a quelque peine à en recon- 
noître l'état comme d'un pays fàuvage , félon qu'il en parle. 
Le nom dans Barros fê lit Comorii , d'où oh pourroit inférer, 
qu'avant le feizième fiècle, la prononciation Indienne dans 
ce nom paroiffoit plus conforme à l'ufàge aéluel de dire 
Comorin , qu'à l'ancienne leçon de Çomar ou Comaria^ 

Q 
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Au -delà du Comorini & dune pointe qui s'en éloigne 
de 1 6 ou 1 7 iieues marines , la mer creufânt les tenes du 
continent» forme un Golfe, dont le rivage appelé Côte de 
la Pefcherie, répond ainfi précifément à ce qui dans Pto- 
lémée » & dans ie Périple » eft appelé KoXu^C)iai$ iv riiyrncou , 
Pifcatio Pinnku Cette pêche eft celle du coquillage, qui 
renferme la Perle, & qui par cette raifon eil appelé Pinno^ 
phylax dans Ariftote; & les Perles de cette côte, font les 
plus eflimées entre celles qui viennent de l'Orient. Ptolémée 
connoît à la fuite de Comaria un Golfe appelé Colchkus , 
& qui tire ce nom de Cokhi, KohyLoi au pluriel, emporium 
au fond du golfe dans Ptolémée , polis dans le Périple. Or ^ 
je retrouve ce nom, & i^ms équivoque, par la difpofition 
comme par l'identité des conlbnnes , & lubfiflant dans celui » 
qui félon luiage aéluei de prononcer eft Kilkhar. Le Ueu 
qui porte ce nom eft fur ie golfe même» près de l'entrée 
d'une rivière, qui venant du fond des terres, defcend du 
penchant des Gattes qui regarde l'orient. Stuckius, auteur 
d'un long commentaire fur ie Périple , fournît ici entr'autres 
preuves de peu d'habileté en Géographie , celle de rapporter 
la pofition de Cokfii à Cochin en Mdlabar, quiuie route 
rétrograde par mer éloigne d'environ cent lieues du lieu où 
nous fbmmes aélueliement arrivés. 

Une autre pofition fur le même rivage, & qui précède 
Cokhi fous le nom de Softcuré dans Ptolémée» eft facile à 
reconnoître en celle de Titucurin, qui devance également 
Kilkhar dans Tordre que nous fuivons, & cette convenance 
de Tune à l'autre pofition les fixe & foutîent mutuellement 
S'il a été parlé d'une rivière au fujet de Kilkhar, Ptolémée 
conduit en effet une rivière dans le golfi: au^^delà de Cokiù 
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Le nom de Solentis qu'il lui donne ne reparoit point; .& i! 
auroit pu k faire tomber également dans un autre golfe qui 
fuit immédiatement le Colchique. Car, felôn les notions 
actuelles I cette rivière étant arrivée à Maduré fe divife en 
deux bras, dont chacun a (on KTue particulière dans la mer. 

Ce qui i^pare les deux golfes eft un promontoire , dont 
le nom k lit Cory dans Ptoiémée, auquel il en ajoute encore 
un autre, qui eft CalHgicum. Mais, ceft ici que la connoif- 
fance du local doit débrouiller ce qui paroît confondre deux 
promontoires diffèrens dans leur exiftence , & dans les noms 
qui les diftinguent. La courbure du rivage qui forme lé 
Golfe Colchique , eft terminée par une pointe de terre , qui 
ncft fèparée que par un canal étroit davec une îfle, dont 
ie nom eft Ramanan-Koil , & Ptolémée connoît cette îfle 
fous le même nom de Coty que le promontoire , auquel il la 
fait adjacente. Mêla parle d'un promontoire fous le nom de 
Colis, comme de ! endroit de finde où après être parti du 
Gange, la côte paroît commencer à faire face au midi, initium 
lateris alterius ad meriJiem verji. Il eft fait mention de Colis 
ou Colias dans Dcnys Pérîégète, en dilànt que c'eft une 
pointe de terre qui regarde la Taprobane. C eft aufli le 
Coliacum de Pline, le plus voifîn de la Taprobane dans le 
continent de flnâc ^ proximim India prantontorium , qvtoiqxic 
l'indication de diffaince qui fui étoit donnée de quatre jours 
de navigation, fut très-exagérée: maïs ce qu'il ajoute, en 
paient d'une ifïe dans cet intervalle , tient à la réalité. Or, 
ce Domf de CeRs fe retrouve dïfthi<5lement dans fe terme 
Indien KoH. Ce terme eft fwopre à défigncr un Temple, 
& en effet K en exifle un très -^célèbre dans Fifle, dont ïe 
nom dç Cbr^ felon Ptolémée, devient le même que Cotsj par 


124 A N T r a V I T Ê 

une permutation ufitée entre deux liquides. Ce Temple eft 
confecré à une déeflè appelée Ramana ; & là tête fi elle a 
été ornée de rayons , peut avoir donné lieu au nom d'ifle 
du Soleil que ion trouve dans Pline, en pariant dune îfle 
fifuée entre i'Inde & la Taprobane. Ce qu il y a de confiant, 
ceft quil n'en exifte point d autre; & de Ramanan-Koîi à 
Manar , ifle plus confidérable , qui n eft prefque point déta- 
chée de la Taprobane ou Ceilan, il règne un banc, qui rend 
la mer moins profonde, & qui paroiflànt une communication 
entre la terre Indienne & Ceilan, eft appelé le Pont d'Adam. 
Ce qu'on lit dans Pline, & dans Solin, que la. couleur de 
la mer tire fur le vert en ce trajet, & qu'on y rencontre 
des rameaux & des dépouilles d'arbriflèaux, pourroit paroître 
convenable par cette circonftance ; qu'on n'a feit entrer ici 
que par ce motif. 

Barros & Garfîe de Horta , félon ce que ;e trouve dans 
Ortelius , verbo Colaticum , rapportent le promontoire de ce 
nom au Cap Comorin; Le P. Hardouin, dans {ts notes fur 
Pline ( ediu in-fol T. I,p. j^j J fe méprend également en 
confondant des lieux très-diftingués dans Ptolémée. Ceft 
que le Ramanan-Koil qui répond auffi évidemment au Cory 
ou Coliacum, que le Comorin au Comaria, peut avoir 
échappé à fà connoîfîânce. Bochart (Chanaan^ lib. J, cap. jf6) 
ajloute à la méprife fur Comorin., celle de tranfporter à 
Cochîn la pofition de Colchi, conformément à ce que nous 
avons àé]z dit du commentateur Stuckius, auquel il eft fort 
fupérieur en érudition. Tel eft l'état de l'ancienne Géogra- 
phie fur l'Inde chez des £ivans, dont le crédit acquis avec 
grande juftice fur d'autres matières, peut en impofer & 
faire iliufion. 
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Mais îl faut prendre connoîflance du CalH^atm, dont le 
nom eft aflbcîé à celui à^ Cory dans Ptoiémée. Le goife qui 
lùît immédiatement Ramanan-Koil , où il commence à creulèr 
ie rivage du continent en ligne à peu-près drculaîre comme 
le Colchique, fe termine à un cap, dont le nom Indien,, 
qui eft CaÛamedu, fe prononce vulgairement Caliiamère, ou 
Cagliamère. Or, il eft à remarquer, que Ptoiémée ne conupît 
point ce promontoire, parce que du fond du Sinus, dont 
le nom eft Argaricus, il fait courir la côte diredement entre 
l'orient & ie midi , & dans un tel eipace , que le terme où 
il s'arrête devient plus auftral que le Comaria* C eft bien un, 
vice des plus étranges dans fà Géographie, en ce que cq 
prolongement appartient au Coromandel , dont la côte à com- 
mencer au Callamedu, tourne fubitement au nord, pouij 
garder en générai cette diredion dans un efpace de (ix degrés; 
de latitude, ou de 120 lieues marines» Et on pqurroît ei> 
conféquence excuïêr Mercator, d attribuer le nom de Golfe 
de Bengale à f Argarique. Il ne faut pas non plus uier dç 
trop dé rigueur à l'égard de Mêla, pour avoir dit commet 
on l'a rapporté ci-deffus , que le changement de direélion 
dans la côte du continent fè fait au promontoire Colis, ne 
connoiflant pas le CaIJigicum en particulier. Il eft même 
'étonnant de le voir înftruit d'un changement de direction 
dans la côte, que Ptoiémée ne connoît point. 

Si donc il exiftoit pofitivement un promontoire Caffi^ 
gicum, féparément du Cory, & /ans être connu de Ptoiémée, 
quoiqu'il n'ait point ignoré le nom <jui le diftinguoit, on 
voit aiiement <c qui lui fait raflembler deux noms (iir un 
point (èul & unique, auquel Ùl connoiftance eft bornée# 
Une difcuflion profonde, qui tire de iobicurité ce qui y 


ii6 A N T I c u r TÉ 

deineurolt ràfêveli , convient eflêntidlenient a un ouvrage 
du genre de celui-cL Dan^ Ptolémée » une pofition'ibus le 
nom à'Argari, duquel le Golfe Argarique empruntoit celui 
qui le difllngue, comme le Colchique de Cokhi, luit de 
près le promontoire Cory. Et on peut en inférer, quelle 
étoit fituée vers I entrée de l'un des bras de la rivière dont 
l'emplacement aéluel de Kilkhar a donné occafion de parler» 
Si je rapporte Ion nom , qui eft Vey-arru , c^eft (ans aucun 
ibupçon de quelque affinité dans la dénomination* Arru me 
paroît un terme appellatif, le voyant employé dans des cartes 
particulières en ce canton de l'Inde, aux entrées de piufieurs 
autres rivières également. 

L'État du roi Pandion , ou ce qui dans la mémoire des 
Indiens conierve le nom de PanJh^andaïam, s'étendoit 
jufque ààXïs cette partie la (Jus reculée vers le midi , & fort 
à l'écart de la frontière du Concan dans le voifînage de Goa , 
ou les premières terres & dépendances de cet État iê font 
préièntées fur notre route. L auteur du Périple nous apprend, 
que ia pèche dts Perles apportenoit à ce |»rince. Le lieu 
dé ià réfidence eft ncnnmé Mesura dans Ptolémée, & ce 
même nom fubftik évidemment dans TuÊige aéluel de dire 
Maduré. On lit MoJufa dans Pline, en pariant de cette 
ancienne ville royale, dont i'éloignement à fégard du rivage 
de mer le plus prochain n'èfl pas de deux journées com- 
munes. Cette partie qui eft en mimt temps méridicmale 
& orientale dans la P^eiqûl^ , pourroit répondre à ce que 
Marc-Pol appelle le royaume de Var ou Vaar, & comme 
étant compris dans ce qui en plus grande éten^be prend le 
nem de JVlaabar* L'^occafion de parler du Maabar s'eft déjà 
montrée» & nous en parlercHis encore dauis la lùite. Ce que 
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ce royaume de Vaar pourroît y avoir occupé en particulier 
conviendroit au Marava fur le rivage de ia mer dans le 
Maduré. Un autre paragraphe fur ce que renferme la 
Prefqu ifle va nous porter dans le CoromandeL 

S- VL 

E N rangeant dans Telpace d environ iêpt lieues , & vers 
le. nord, la côte qui fîiit la pointe de Callamedu, fur laquelle 
eft un Temple révéré dans le paganifme Indien, 'Nega-patnam 
eft la première ville de coniîdération fur cette plage, près de 
Fembouchure méridionale du Cavérî, qui pour fe rendre 
à k mer iè diviiè en beaucoup de canaux^ Nega-^patnam 
exifloit à l'arrivée des Portugais fur cette côte, & ils s'y 
étoient fortifiés iorfque les Hoilandois leur enlevèrent cette 
place en 16^^. Or, fà pofition fe montre évidemment &; 
comme étant maritime , ibus le nom de Nkama ou Nigama 
dans Ptoiémée, & décorée du titre de Metrofolis, Ptolémée 
connoît ^^ment le Cavérî , dont le nom eft écrit Chaberis^ 
Il ajoute à ces convenances fucceûives une autre ville de 
même nom que la rivière, ou ChéJ^ens, comme on connoit 
Caveri-patnam, fur Tembouchure ieptentrionale de la rivière; 
& une étude de comparaifen entre l'ancienne Géographie 
& les connoiilances aéluefies, ne ^oit pas un travail c^ 
grande diicuilion, fi elfe fe rencontroit plus fou vent aufli 
&>vorabfe> 

Les Indiens du pays fe difent être PanSes dans l'origine 9 
comme anciens habitans du Pandi-mandalam. Selon leurs 
Mémoites hiftqriques , ce que nous appelons Coromandel 
eft Sor(htnandalam , ou un royaume qu'ont pofîëdé Iongr*temp$ 
des pinces appelés ÊicccfiivciBent S^efu Le nom auroit.été 


■ 
I 
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le même que celui de la nation, qui eft Scfgjt, ou Sora, 
dans Ptolémée. Il conviendrôlt même à ce pays, qui prenant 
fon étendue le long du rivage de la mer, eft appelé en ufànt 
d'un terme Grec Paralia Sôretanûnu Enfin , ii feroit également 
celui de ia capitale, ielon la leçon du texte, A'px^crV ^MnSxm 
^(Sç^y & conformément dans la verfion, Arcati regia Sôra. 
Mais, on ne peut fe difpenfer de dire, que cet article en 
particulier fouffre dîfficufté. II s agit ici d*une formule, que 
Ton trouve répétée jufqu'à neuf fois dans ia partie méridio- 
nale que nous parcourons en cette Seélion, & dont plufieurs 
iit^ pofitions locales auxquelles elle fe rapporte , n'ont point 
échappé à nos recherches. Dans tous ces lieux, à un lèui 
près , le nom d'un fouverain eft fubordonné à celui de la 
ville défignée fa réfidence , & même avec raifon dans un 
ouvrage purement Géographique , (ans autre objet Et ce 
qui ddit feîre croire qu'il en étoît bien de même en cet 
endroit comme dans tous les autres, & fous une même 
formule, ou manière de s'expliquer, c'eft que la ville eft 
exiftante (bus le nom ^Arcate (ans aucune sdtération, avec 
la prérogative d'être encore la capitale dans le Coromandei, 
d'une grande contrée, dont ie nom eft Carnate. Il (êra plus 
violent de pa(ièr par-deiTus une convenance auffi pofitive, 
que de tran(p6(èr un nominatif, en di(ànt, Ariatis regia Sôra. 
Pourquoi (èroit-on accufe de trop de liberté dans une inver- 
fion, qui n'eft qu'une répétition commune à toute autre 
pareille circonftanceî Et pour autoriièr quelque doute iur I 

Arcate, ne faudroit-ii pas connoître une ville du nom de 
Sora, & la faire même prévaloir en dignité dans la même 
contrée î 

JI eft dufàge chez les Européens qui fréquçntent l'Inde, 

d'appeler 1 
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d appeler Malabares les habitans de la partie orientale de la 
Prefqu'ifle, maïs très-improprement, & en confondant deux 
noms diffêrens, qui n'ont rien de. commun , que leur termî- 
Jiaifbn, qui pourroît le rapporter à leur fituation fur le bord 
de la mer d'un côté comme de l'autre. Dans cette mcprife, 
un nom fubfiflant & très-familier» prend la place d'un autre 
nom mis en oubli dans ce qui s'eft écQulé de temps depuis, 
que Marc-Pol au treizième fiècle , a parlé de Mâbar ou 
Mahabar. Celui-ci , dans (on étendue depuis la mer jufqu'aux 
Gattes, furpaflant confidérablement en largeur une.bandte de 
terre reflerrée par les Gattes, paroît diflingué dans fon nom . 
par le terme de Maha^ connu non-(êuIement dans l'Inde, \ 
mais chez des nations Scythiques, où par quelque diverfité 
de prononciation dans la féconde des deux conlbnnes, il 
didingue le nom des Maflà-gètes d'avec le nom fimple & 
général de tout ce qui eft Gète de même race & origine. < 
On le croit même être entré dans le nom ài^^ Marates ou * 
Maharates, qui eft plutôt le titre dune ligue ou afTociation • 
militaire (comme on diroit les Grands-guerriers) qu'un 
nom vraiment national» Il eft même de fraîche date, & je ^ 
ne me fou viens point de l'avQir lu dans Barros, & encore ; 
moins dans THiftoire çompofèe par le Jéfuite du Jarric. 

Il faut maintenant reconnoitre» s'il fe peut, quelques pofi- 
tîons particulières. Les Brachmani MagL, & leur ville appelée 
Brachmé, entre Arcate & la mer dans Ptçdémée , fixent • 
notre vue fur' Canjé - varam , diftante à peu-près également . 
& d'environ dix lieues d* Arcate comme de la mer; & dans » 
laquelle les Bj^ahmènes confervent une des plus fameuiês ' 
écqles de leur dodrine. Ce que Ptolémée ne défîgne que 
par un terme appeliatif , qui eft Phrurion ( ou fortereftë ) fans 
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tiom particulier » pûurroit convenir à une place , que k 
tiature & iart concourent à rendre très-forie, comme eft 
<jingi , à dix iieues de Pondichéri vers le nord-oûeft. Maisv 
une pofition maritime fous le nom de AfaRàrpha dans Pto«» 
lemée, eft Ats plus notables fur ce rivage, paroidànt devoir 
fc rapporter à celte de Melîapour. Ceft le nom Indien; 
èi, par confluent le primitif, que celui de Saint Thoma* 
( ou Thomé comme diiènt les Portugais ) a remplacé dans 
Un Chriftianifme Indien , ainfi que chez les Européens. 

On fait que la tradition veut , que i apôtre Saint Thomas 
ayant prêché la foi en cette ville, y ait (bufièrt le martyre 
Selon les légendes des Chrétkns de l'Orient, Calamina e(I; 
ie nom de la ville de Tlnde , où Saint Thomas termina par 
îk mort les travaux apoftoiiques. On ne retrouve point de 
vertiges de ce nom; & la conjeélure ^'un écrivain très* 
paflionné ( M. de la Croze) fiir le Chri(liani/me de Tlndev 
ïi'eft pas heureufe, tirant cette dénomination de Calamine, 
par confufion de termes ( comme il s exprime ) de Caftd 
da Mina, conûruit par les Portugais fur ia côte de Guinée^ 
La conftruélionde ce château eft du règne de Jean fécond 
en Portugal, qui fnccéda à fon père Alphonfè cinquième, 
en 1 4.8 I ; & entre les auteurs qui ont parlé de Calamine» 
on peut citer Abulï^aragc, mort en il84, revêtu de la 
dignité immédiate -A celle de Patriarche dans l'Églife Nefloî- 
rienne, qui gouvernoit la Chrétienté du Màtabar. Marc-Pol 
vers la fin du même fiècle, fait mention de la* ville qui dans 
le Maabar, ou la grande Inde comme il ajoute, étoît regardée 
£omme Je lied du martyre & de la (epulture de Tapôire Saint 
Thomas. On lit dans du Jarrîc (T. I , p. ^So ) <|ue le roî 
4e Narfingue permit aux Jéfuites « de prendre copie dei 
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gefles de I apôtre Saint Thomas, contenus dans des lames «< 
ffe cuivre, qui.étoient gardées dans ia ville de Cange varan,» 
«le laquelle il a été fait mention précédemment. Les Por-r 
tugais Vêtant mis en poflcffion de Sâo Thomé en Ï547# 
cette ville eft devenue un fiége épîfcopa! , fuitragant de la 
xnétropole de Goa, & dont la juridîxflion s'étend depuis le 
Cap Comorin jufqu'à la frontière de la Chine. Les Maures 
^courus des Holiandois^ enlevèrent cette place aux Portugal 
en 1662. £ile leur a «été rendue. Mais, (on commerce qui 
avoit été cônfidérable , efl anéanti, & letakliflêoient des 
Anglois à Madras , qui n eft guère éloigné que d'une lieue» 
îi y a pas peu contribué. . 

La tradition coacernant Saint Thomas , témoigne que k 

ville qui fut le lieu principal de ia miffioii, étoit puiilànte 

'idans la contrée. Sa fituation la mettoit précisément à portée 

d'être l'échelle, ou l'entrepôt, emporium comme lé .marque 

Ptolémée, du Soro-mandalam* On peut fê rappeler, qu'en 

parlant de Comr d'après la Géographie de rÉdrifi, Comr 

ii'étant pas uœ îfle , eft un pays de très-grande étendue^ 

dans le continent, Se ayant un roi , dont la réfidence eft une 

ville nommœ Maldi. Et il n'y a point de lieu à ma connolP 

lance , qui y prenne plus de rapport que le Aïaliarpha de 

Ptolémée, ou h Maliapour aéluel. £n Aiivant les objets fur k 

carte Ptolémaïque» l'entrée d'une rivière fous le nom de Tyna, 

fe préfentoit avant k pofition de Maharpha^ & paroîtroit 

ainfi être celle de Paler, qui après avoir paffé à Arcate, k 

près de Canjé-varam, fe rend dans k mer à Sadras-palnam. 

Mais, fi une plus grofle rivière peut demander la préférence 

^n prévalant fur ce qui fouffriroît quelque difficulté , 1[ par 

^rapport à Maliarpha) c'eft bien k rivière de Pener, qui fuit 

Rij 
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Mclîapour, & qui ayant k partie fùpiîrîeure de /on cows 

• renfermée dans le centre du Décan , fe replie vers i orrent, 

pour rencontrer la mer à Ganga-patnam , dont le nom fignifie 

précîfèment la ville du fleuve. Quoi qu'il en foît, un autre 

fleuve, qui dans le nom de Mefolus, que lui donne Pto- 

. Jémée, & qui fe communique à une contrée appelée MefoTia, 

. montre le plus grand rapport à celui de Mafuli-patnam , on 

ne court aucun rifque^y voir le Krishna, dont les difîë- 

tentes embouchures font voifines de la ville qu'on vient de 

nommer. Ce fleuve n'eft inférieur dans la Prefqu'ifle qu'à 

celui qui (e diflingue par le npm de Ganga. Son cours qui 

remonte jufqu'au pied des Gattes , peu au-defllis d'une ville 

dont il a été parlé précédemment fous le nom de Satara, eft 

, ainfi de grande étendue. 

Ce qui fuit l'entrée du Mefaks dzns h mer , eu cette 

pointe, fur laquelle nous avons remarqué précédemment, 

;que par la plus étrange manière de faire courir la côte qui 

aboutit à cette : terre, elle, devicnf plus méridionale que la 

terre du Comorin dans Ptolcmée. Il ne lui connoît point 

de nom particulier: mais, c'elt de-là, dit -il, que partent 

»Ies Navigateurs, pour fe rendre à ce qu'il appelle CAryfé, 

autrement la Kherfonèlê d'Or: locus undè folvunt ^ Çéort \qs 

termes de la verfion, in.Chryfen navigantes. Or, cette pointe 

.de terre . ne peut être que celle qui un peu plus élevée que 

Ja pofition de Mafuli-patnam vers le nord, s'en éloigne de 

a 5 ou 26 lieues marines, & eft appelée Gaudewarj. Elle iè 

^préfente fur la côte du Golfe de Bengale aflèz avantageu- 

iement, pour qu'en fai&nt route vers fud- eft, on ne puifle 

manquer d'aborder la Prefqu'îfle Malaïenne, ou Sumatra* 

.Mais, avant que de pouflèr tout de fuite jufqu'au Gaiige, 
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Je mWêMraî ici à quelques lieux particuliers, pour ne lès 
point perdre de vue en les laiflânt trop en arrière/ Une 
pofition (bus le nom de Palura, qui dans fa carte Ptoîe- 
maïque fuccède immédiatement à notre pointe de terre, & 

• que je ne diftingue point ainfi fur le local, entre différentes 
échelles de commerce quon y connoît, pourroît bien être 

' dans le cas de modification que k Géographie de Ptolémée 

'fbufFre en d autres endroits* Ce qui fait ici ma fufpicioh, 
c'eft de voir une entrée de rivière, dont le nom de'Si-Pelèr 

.paroît conferver celui àt Palura, & ayant un iïeix adjacent, 
qu'un Temple Indien rend très-célèbre en ce canton fous le 
même nom. Que Palura foît tn-àt^ï an Mefolus, ou de 
Mafulî-patnam , au lieu d'être au-delà comme il paroît dans 
Ptolémée, ce neft qu'en cette cîrconftance que peut réfider 
la difficulté y qui difparoît en quelque manière, quand oh 
confidère combien il eft fréquent de trouver Ptolémée en 
défaut dans fâ Géographie. 

Une pofitioh qu'il place à l'écart dans les terres, attire 
l'attention étant qualifiée du titre de metropolis. Si on ne 
parvient pas à la reconnoître pofitîvement par une dénomi- 
nation ' aéluelle , qui ait grand rapport à celle de Pityndra 
qu'il lui donne, on peut au moins fonder une conjcélure 
fur l'avantage d'une fituation, propre à être une capitale dans 

'cette partie de l'Inde, comme en efîèt on en peut juger par 

*ce qui fubfifle encore. Or, fur la pofition & le canton, qui 
par ces confidérations méritent la préférence; on croit devoir 
porter ia vue vers Bag-nagar ou £ider-abad. \}\\ empta-- 
cement plus éloigné du Mejolus, ou de la côte du Coromandel, 
prendrait moins de rapport à ce que donne au coup-d'œîl 

la ,carte Ptolémaïque fur le lieu de Pityndra. Et d'ailleurs. 


nous y trouverons une capitale , qui peut avollr ^ptécé&é 08 

qu on connoit aétueliement fous les noms tie Bag-ntgar & 
de Golkonde. Mais^ de développement ne peut k faire £ins 
entrer dans quelque détail* 

La domination des princes appelés rois de Nàrfingueou de 
Bifnagar, qui s'étoit étendue d'une mer à lautre dans ia PrtCr 
qu'ifle, avoit perdu dans le quinzième fiècie une partie de les 
dépendances fur la mer du couchant, & dans le fiècle fuivantg 
h réfidence royale dans une ville nommée Kande- guéri» 
n'étant éloignée de la câte de Coro mande! que d'environ 
trois journées, s'étoit ainfi bien écartée de ce qui a voit com- 
muniqué le nom de Bifnagar à cet État. Il fut enfin détruit 
par un Turc appelé Tcher-Khan, qu'une première entreprîfe 
rendFt maître du Bengale , & qui pouilànt plus loin pénétra 
dans le Décan, dont il fît la conquête. Une retraite volont 
taire dans le Bengale, le porta i divifèr & conquête entre 
plufieurs Généraux dont il avoit été iêrvî, & qui après fà 
mort arrivée en 1550, s'érigeant en rois dans leurs gouver- 
nemens, formèrent trois royaumes, Vifiapour, Golkonde» 
& Càrhate. Golkonde, qui a donné le nom à im de ces 
royaumes, eft un château aflis fur une montagne, en vue & 
à deux lieues de diftànce de Bag-^nagar, conffaxiit dans un 
emplacement qui étoit déiêrt, par le premier dts rois de 
cette partie du Décan. Mais, il j&ut donner connoiflànce 
d'un lieu, qui peut avoir été celui d'une ^iUe capitale, & 
que je vois placé fous le nom de Vieux Golkonde, dans 
•une grande carte manufcrite à qudques miUes plus bas que 
Bag-nagar ou Eider-^bad, fur la même rive droite d'une 
rivière, dont le nom eft Nerva. La carte qu'on vient de 
^citer t a été drefTée fous le commandement de M« de Bufll» 
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<qu! ayant fbutenu un fiége dans Eider-abacf, a été fort à 
portée d'en connoitre un lieu voifin, qui navoit paru dans 
aucune autre carte que la Tienne. Or» cefl faire la décoiï^ 
*'Tertè d'une ville ancienne & principale, dont le vrai nom 
tQÎs en oubli par un grand laps de temps, eft remplacé dans 
un u&ge vulgaire, & dont on connoit plus d'un exemple, 
^ar celui de la ville dominante dans le même pays. £t c eft 
ainfi ce qui pourroit avoir de la convenance avec Pityndra 
metropolis, & ce qui lui donne une place dans la carte jointe 
à cet ouvrage. 

S- VIL 

r 

Il faut maintenant ïk rapprocher de la côte, pour ft 
joindre au terme que la Seélion précédente a pris vers 
fembouchure occidentale du Gange. Nous y trouverons 
une grande nation (bus le nom de Cabnga dans Pline, & 
fur le rivage de la mer , proximi mari , la plus récemment 
connue ( par fon éioignement ) novijftmâ gente GangariJurH 
i^abngarùnL Le nom de Calinga fe conferve encore aéluel* 
iement en ^ canton de l'Inde , comme étant celui d'une 
nation particulière, & on connoît une ville maritime, & près 
de l'entrée d'une rivière, (bus le nom de Calinga -patnam. 
Cette ville fuit de près, & en rangeant la c6te, une autre 
.ville, dont le noni de Sicacola nous indique une pofition, 
que Ptolémée donne fur le rivage également (bus le nom de 
-Cocala. Cette ville éft le chef-lieu d'un clî(biél appelé Sercar, 
conipolë comme il efl d'ulâge dans Tlnde, de plufieurs de 
ce qu'on apjpelle Paragané , & gouverne par un Nabab ^ 
^ui étoit le plus reculé dans les dépendances du royaume 
de Golkonde» ^ jufqu'où on pourroit en inférer que k 
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domination des roîs de Narfingue s'étoît étendue. . Éffen 
(Je Animah) fait mention des Calînges, .mais d'une manière 
trop vague, comme étant vis-à-vis de ia Taprobane. 

Le nom de cette nation (e communique à un Calïngû^ 
promontorium dans Pline, en donnant le détail d'une route de 
mer, in ora, qui partant du Gange, ab ojHo Gangis, con- 
duiroit aux bouches de i'Indus, ad oppidum, in infulâ, quant 
fuprà ( à fix lignes plus haut ) diximus, Patalam. Ce qui eu 
réfulteroit feroit ainfi de faire le circuit du continent de 
rinde d'orient en occident. Or, il paroîtra fort Anguiiefi 
que par un examen approfondi dç plufîeurs circonflances en 
cette route, elle conduite précifèment au contraire d'occident 
en orient , & dans l'Inde extra Gangem. Le lieu le plus 
remarquable qui fc rencontre fur cette route eft Perimula, 
ubi efi cekberrimum India emporium ; & dans le premier 
des deux Mémoires qui fui vent cet ouvrage fiir l'Inde, & 
qui traite des limites du Monde connu dts Anciens au-delà 
du Gange, on verra que la pofition de ce lieu de grande 
confidération , eft celle d'une ville royale dans la Prefqu'îfle 
Malaïehne, ou l'ancienne Cherfonèfe d'Or: & que ce qui 
eft le PerimuUcus finus dans Ptolémée , ne peut prendre 
quelque rapport qu'au Détroit de Malaca. li fuffira de jeter 
un coup-d'œîl fur une carte de l'Afie , pour que la mépriiê 
de Pline en cet endroit fè manifefte ians équivoque. 

Un autre point, dont il convient de s'afliirer en ce qui 
concerne cette route , eft celui du départ , ab oftio Gangis : 
fur quoi il faut fè rappeler, que dans le dernier paragraphe 
de la Seélîon précédente, il eft parlé d'un Gange, qui n'eft 
pas celui, dont la connoiftànce paroît unique & dominante» 
Un terrein plat & uni au}( environs de la pointe que nous 

avons 
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avons reconnue fous le nom de Gaudewarî , eft coupé de 
plufieurs canaux, dont le plus confidérable appelé Yanaon, 
çft d'un grand abord pour le commerce. G efWà qu'un grand 
fleuve dont le nom cft Ganga, fe. partageant en plufieurs. 
bras pour fe rendre dans la mer, forme difierens canaux. Et 
il eft fort à propos de remarquer , que par une conformité 
avec la manière dont 'il convient de prendre la route dont 
il eft qùeftion dans Pline; cette même pointe nous a paru 
précédemment & d'avance, celle qui dans Ptolémée eft le. 
lieu d'où cingloient les navigateurs pour le rendre à la. 
Terre d'Or, où Pline nous tranlporte également en citant le 
Perimula emporium. Car, on a vu, cjue c'eft fur cette Terre 
d'Or qu'on trouve Perimula, le plus confidérable des lieux; 
fur cette route. 

Ptolémée conduit à la mer fur cette côte au - delà du 
Mefolus quatre rivières j lavoir Monda, Tyndis , Dofaron , 
& Adamas. Selon les notions aéluelles, & d'un allez grand 
détail fur ce local, la première de ces rivières lèra celle 
dont le nom eft SameUdivi, ayant près de Ion entrée \xx^ 
lieu, dont le nom de Monta -pi li dans le premier membre 
qui le compofe paroîtroit montrer quelque rapport à celui 
qui le lit dans Ptolémée. Tyndis qui vient enfuite, prend 
la place d'Yanaon, fous une dénomination différente dont la 
caufe échappe à notre connoilîance. A l'égard de Dofaron, 
qui dans Ptolémée précède la pofition de Cocala,y^ vois 
bien une rivière qui peut y répondre par cette circonftancç^ 
dans une carte manulcrite que j'ai Ibus les yeux, mais lans en 
donner le nom. Les mémoires que la curiofité du voyageur 
Thévenot lui a fait ramafler. fur l'Inde, font mention d'un 
lieu fous le nom de Daulàr, où les Hoilandois auroicnt qu 
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un établiilèment 9 & le rapport dans ia dénomination ieroit 
aflez évident* Pour ce qui eft de YAJamas, le paragraphe 
cite dans le précédent alinéa, en a donné la connoii&nce. 
Ceil ie delîr de faire le plus d'u/âge qu'il eft poiTibie de 
ce que Ptoiémée fournit à i ancienne Géographie fur ilnde , 
qui a fait entrer dans ce détail. 

Mais 9 pour terminer cet article par un point qui eft de 
quelque con(<^uence, il convient de reconnoitre le Pro- 
montorium Cabngw dans la pointe de terre qui fait i extré- 
mité du pays qu occupoit le peuple qui lui donnoit le nom. 
Les Portugais l'ont appelée Ponta de Pabneiras, quoiqu'elle 
eût un autre nova > ou Segogora. A cette convenance aflez 
marquée I j ajouterai une obfervation (lir ia didance à l'égard 
du point d'où elle part. Ceil qu'étant donnée de Dcxxv 
milles dans l'édition de Pline du P. Hardouin» elle peut être 
jugée convenable à ce que la Géographie aéfaielle fait trouver 
d'efpace en droite ligne de la bouche du Ganga ju/qu'à la 
poirite, lavoir envrron fix vingt lieues marines, ou l'équi- 
valent de fix degrés d'un grand cercle. Car, j'ai eu lieu plus 
d'une fois de conclure fur des mefures prifes en mer, que 
ce qui étoit eftîmé cent milles fe renfermoit dans l'efpace 
d'un degré. 

' II faut revenir à ce qui concerne le Ganga partîculîè- 
rement. Ce fleuve eft formé, iêlon Barros, de deux tivières, 
Crufoar & Benhora, qui ont leurs (burces fur ie penchant 
oriental Ats Gattes , dont le revers eft peu éiorgné de la mer 
(}ui borde le continent de l'Inde au couchant. Je fuis informé 
par un autre endroit, qu'on diftingue une fource particulière 
dans une montagne nommée Tirmek, dont le fbmmet porte 
une forterefle , & que h^ Indiens ont taillée en forme d'une 
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tête Je vache le rocher où le Ganga prend (on origine, 
ce qui lui donne une di(lin<5lion commune avec ie Gange' 
principal au Détroit de Kupelé, felon quil en a été parlé 
en (oa lieu. Une autre rivière, Purna-nadî, qui descend du 
nord, & des environs d'un vafte Temple Indien, taillé dans 
le roc, & nommé Élora, joint enfuite le Ganga au-defibus de 
la fbrterede de Dolt-abad , & de la ville qui en efl voifine , 
& à laquelle le Mogoi Avreng-zebe a fiiît donner le nom 
d'Avreng-abad. On rencontre le Ganga à environ 70 Coflés 
de ta mefûre commune, fur une route qui d'£ider-abad tend 
\trs le nord-eft; & finalement nous avons pris cohnoiflance 
de (on embouchure dans la mer» 

Mais, il peut être encore queftion de &voîr, fi par 
queiqu'autie émanation, il ne porte pas (on nom plus loin, 
& ju/qu au point de communiquer avec le Gange principal» 
Barros ( quatrième Dtcade, livre primer) décrivant ce Gange 
comme fortant àt% montagnes a que os Indios ekamao Gâte, 
& traver^nt de grands pays , muitas terras, entr autres reyno 
de Orixa . & aflcz confidérable pour être appelé Ganga , a 
imitacâo do Ganges , en que fe eile mete , conduit précifément 
ce fleuve àbaxo do Satigan, vers le bas du canal occidental 
du Gange. Car, Satigan eft le nom par lequel il diAingue 
ce canal en particulier, & fens le confondre avec le nom 
preique lèmblable , * ou Chatigan , qui efl donné au canal 
orientai , comme 1 occafion de 1 ofafervcr autre part s eft pré^ 
ientée» £t dans un autre endroit fchap. premier du nemièmé 
Bwe) Barros s expliquant plus en détail dit , que ce Gange, 

t 

après aroîr pafle à Ramana, capitaie de TOrixa, va joindre 
le Gange Ibu» Angelii , dam le nom k lit Ingeii dans le^ 
cartes modernes, & qui efl connu fur la droite du Gange. 

Si; 


1 


T40 A NTT a VITE 

Sans parler de quelques vieilles cartes , dans lefquelles . le 
Ganga eft aînfi tracé d'une manière vague & générale» une. 
grande carte publiée à Londres en Tannée 6 8 , & poftérîeurc 
de quinze ans à celle que j'ai dredee, conduit également le. 
Ganga jufqu a Ingeli* 

En admettant cette comniunication du Ganga avec le 
Gange » il faut ajoMter environ deux cents lieues communes 
à ce qu'on connoît antérieurement, & d'une manière pofi- 
tive, fur le cours du Ganga depuis fès iburçes jufqu'à fon 
embouchure, & dans un efpace aufli confidérable pour le 
moins que celui d'une pareille continuation juiqù'au Gange. 
Nous ne fommes point inilruits de l'endroit où (è feroit la 
divifion de cette continuation. £t il efl à remarquer qu'elle 
pourroit rencontrer en fon paflàge plufieurs rivières, & par- 
ticulièrement celle de Sumelpour, dont il a été parlé dans 
le quatrième & dernier paragraphe de la Seélion précédente» 
Cette rivière , qui ayant pris fon cours en defcendant des 
montagnes où «elle prend fon origine, coule d'abord du nord, 
au fud, fe replie fubitement vers l'orient, & fè divifànt en-, 
deux canaux, fe rend par celui de la droite à la pointe de». 
Palmiers , -& par l'autre efl conduite dans les cartes vers, 
Balafor, & Pipii, pour fè rendre dans le Gange à Ingeli* Son 
nom, qui. ell Kenka, ne difl^rant de celui de Ganga que. 
par une prononciation plus dure fur les confbnnes, auroit-il 
donné lieu à l'opinion que ie Ganga communique par une 
dérivation de fès eaux avec ie Gange, dont le nom lui 
feroit commun! Pour n'omettre même aucune des idées, 
qu'on peut fe former fur cet objet , il efl à propos d'ajouter, 
que félon la carte Angloifè ,que J'ai citée, le Kanka fort 
d'un lac, dont l'écoulement pourroit joindre la rivière de 


D E l' 1 N D E. 14.1 

Sumelpbur au détour qu elle fait vers Torient. Et eri effet 
on a quelque indice d'un lac par le travers de la pofition 
de Ganjam fur la côte de TOrixa. Or, ce lac recevroitTiI 
la dérivation du Ganga? C*eft ce quf demande quelque 
connoiflànce particulière, qui nous manque. 

Quoi qu'il en foit de ce point de Géographie aflêz 
important par rapport ài'Inde, ce qui nous intéreflè ipécîa- 
iement dans lobjet de cet ouvrage , c'eft de renniarquer , que 
le nom de Gangés a été celui du Ganga dans l'Antiquité 
comme aéluellement. Nous avons reconnu que Yoftium Gangis 
dans Pline, convient à Tembouchure du Ganga dans les 
limites des Calinga. On a vu le nom de Gangarida joint à 
celui de cette nation., en lîiant Gangaridarum Calingarum 
dans le lèul des Écrivains qui faile mention de cette nation , 
& qui ne connoît point d'autres Gangarida, ou. ceux qui 
occupoient les bouches du Gange. Ainfî , quoiqu'on ne 
trouve point autrement dans l'Antiquité que le nom de 
Gangés iôit propre au Ganga, ce n'efl point hafàrder que 
de l'écrire dans une carte dont le titre eft India. 

Le pays maritime, qui depuis la courbure que forme la 
c6te entre Mafuli-patnam & la pointe de Gaudewari, s'étend 
jufque vers Bala(br en approchant du Gange, eft ce qu'on 
appelle Orixa. Sur quoi il eft à propos de remarquer , ^e 
ie langage ou dialeéle du Calinga eft appelé Uriasha ; & je 
fuis perfuadé, que dans la dénomination ufitée d'Orixa^ l'x 
nous vient des Portugais, & devroit (è prononcer ^ la 
manière Portugaîfe, c'eft-à-dire comme ch en François j & 
sh en Anglois. Quelques auteurs donnent le nom de Côte 
de Gergelin à ce qui s'étend de la pointe de Diyi près de 
Mafuli-patnam jufqu'au Gange. Les Portugais ont appelé 
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Cergelim Tarbre que les Indiens nomment Effu, dont on 
tire une efpèce d'huile. Le pays en s enfonçant dansies terres 
e(l fauvage > habité d un peuple iêmbiabx i ce qu'on a vu 
ailleurs dans le voi/inage de Sumeipour. C'eft ainfi que nous 
achevons de parcourir tout le rivage de la Prefqu'ifle de 
i'Inde* Quoique précédemment & peu au -delà du Cap 
Comorin , nous fuffions très-à-portée de la Taprobane , elle 
eft demeura de coté, pour ne point interrompre une deA 
cription fuivle de ce qui i^partient au continent, en fc 
propoÊint de traiter fèparemént de cette ifle , ia /eule confia 
dérabie que connût l'Antiquité dans les mers de l'Orient/ 
où les temps poftérieurs les ont vu multipliées, & de toutes 
grandeurs , en nombre prdfque inânL 

TAPRÔBANA, vel S A L I C E. 

c> u R la finale du nom de la Taprobane ^ Strabon peut 
donner lieu de varier entre T^proboMa dL Tapr9baffé; & cette 
dernière manière d'en ulèr eft plus commune que l'autre j; 
& employée même par des écrivains qui noiu écrit quen. 
Latin, & non en Grec, Mêla Bc Pline. Mais, ce qui paroit 
plus d'uiage dans ce qu'on écrit a^uettement eft Tafrobana, 
& l'interprète de Ptolémée dans la verfion Latine y eft con^ 
forme. La découverte de cette ifle fut bien une fuite de 
b route que l'expédition d'Alexandre avoit ouverte pour 
acquérir de nouvelles connoiflânces* Quoique Hipparqueg 
AftronAme célèbre dans TAntiquité, & d'un temps qu* 
précède i'Érc vulgaire, dîfe au rappwt de Mêla, que œ fût, 
ou une ifle très^grande, ou le commencement dTun autre 
Monde, aia grandis admçdwn inj^a, am prima pars Orbis 
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wHHnhs; fUhe, qui écrit poflérieuremcnt , s en exj^que 
comme étant reconnue au fiècie d'Alexandre pour être une 
ifle: ftf Rouent infiûam ejfe, Alexandri magni atas & rts 
praflitere. On peut témoigner de la furpriie» que tous les 
yeux ne iê /oient pas arrêtés fur Ceilan , pour j rapporter 
k Taprobahe. Ceft vraifembiabiement en ia voyant dans 
Ptolémée coupée par la Ligne Équinoxiale, quoique très^ 
jnégdement, comme Sumatra ieft avec plus d'égalité, que 
Mercator» & un Aftronôme du premier rang tranfportent 
h, Taprobaite à Sumatra. Mais, comment auroit-eile été 
prefque contiguë à un promontoire du continent de Tlnde, 
ieion (on emplacement dans Ptolémée , & ne pas confidérer 
en même temps, qu'un efpace de 300 lieues dans une mer 
tibre , & (ans rencontre d'aucune terre , fèpare ce continent 
en & plus grande proximité de la vraie Taprobane , ou de 
Ceilan , d avec la tête de Sumatra près d'Ashem. 
* Au refte, les notions fur cette terre paroiflent imparfaites , 
fi on en juge par ce qui nous vient d'Hipparque; & Strabon 
parie de la Taprobane comme ayant (on étendue en longueur 
ytrs rÉthiopie, ce qui la range con(equemment du côté 
contraire à, celui quelle occupe par rapport à l'Inde. Il faut 
néanmoins lui rendre cette jufUce, qu'il a bien ^gé de £1 
pofition en hauteur, pour être la même que celle de la 
région Omnamomifera en Ethiopie, que dans l'opinion où il 
étoit de croire ia Zone Torride inhabitable , il place en-deçà 
de l'Equateur. Mais, l'attention qu on peut apporter à étudier 
Ptolémée fur la Taprobane , y fait trouver des convenances 
fingulîères, qui ne iê développent que par un examen appro^ 
fondi de quelcpies cireondances qu'il met (bus les yeux. 
On remarque d'abord en companmt les objets, que le 


144 A^TIdUTTÉ 

deffin de la Taprobane en forme dé poire , s etrécîflânt vers 
le haut, pour (c terminer en pointe, & s'élargiflànt fur les 
côtés, donne bien plus de reflemblace à cette terre, comme 
étant convenable à Ceilan, que la Géographie de Ptolémée 
nen donne ailleurs, & notamment au continent de l'Inde. 
Mais , on eft effrayé en quelque manière , de compter 1 5 
dejgrés de latitude dans ce que prend la longueur de cette 
figure, I 2 & demi au nord de l'Equateur, & 2 & demi au 
fuJ, quoique Ceilan nen occupe que 4, entre le fixième 
degré de latitude & le dixième* De forte, que par une (l. 
étrange diverfité, & félon une proportion corre(pondante 
entre la longueur in la largeur de la figure , le calcul d'une 
étendue en furface, réduifè ce que Ceilan contient en réalité 
au quatorzième de la Taprobane de Ptolémée. C eft fournir 
à des critiques, qui ne verroient point d'inconvénient à faire 
violence à la nature dans /on état aéluel, un beau fujet 
d employer un pareil moyen , pour refoudre la difficulté. 
Mais, pour qu'il ne pàroifle pas convenable d'y recourir, il 
cil: néceflàire d'entrer dans le détail de quelques lieux cor- 
refpondans entre la Taprobane de Ptolémée , & les notions 
bien pofitives qu'on a de Ceilan. 

.. Pline, fur le témoignage de Mégaflhèjie, rapporte, que la 
Taprobane eft coupée par un ûcuve ^ flumiae dividu La plus 
.confidérable des rivières de Ceilan eft MowiUGanga, qui 
defcend des hautes rnontagnes du centre de Tifle, & com- 
munique avec la mer par la baye de Trinquîlimalé, ouverte 
dans la partie qui regarde l'cft en participant du nord. 
Ptolémée connoît précifément cette rivière & fon iflue dans 
;ïa mer fous le nom de Gangés: & ce qu'il eft important 
4 obièrvçr dans l'objet de cette difçufCon , eft de voir que 

par 
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par une correfpondance fîngulière entre la Taprdbane de 
Ptolémée & Ceilan , iê rencontrant d'une part comme de 
1 autre au tiers de leur étendue à partir de la pointe du nord, 
les 5 degrés de fa graduation Ptolémaïque iè renferment ainfi 
dans un degré 20 minutes de la graduation réelle qu'oc- 
cupe Ceilan, & qui ie borne à 4 degrés, au lieu den 
prendre i 5* £t il faut bien en convenir, pour que la partie 
iêptentrionaie de Ceilan ne couvre pas la terre qui lui efl 
adjacente dans ie continent de ïlnde. 

A cet indice démonflratif on peut en joindre plufîeurs 
autres. En voici un qui prend (k place à l'extrémité méri- 
dionale de la Taprobane, reculée de deux degrés & demi 
de latitude ayftrale dans la graduation de Ptolémée. C'efl la 
^ pofition d'une ville maritime fous le nom de Dag^na, & 
qui efl dite confàcrée à la Lune* On rencontre deux conve- 
nances fur cette pofition , dont lune ie montre fufliiâmment 
dans le nom aftuel de Thana-war , fùivî en cette forme 
d'im terme de la langue Shnigulaiiè, ou àf^ anciens infûlaires» 
Nwar ou Neûr, propre à défîgner une ville: l'autre, en ce 
que ce lieu conferve un Temple très-révéré. Pour ce qui eft 
de l'objet que la religion pouvoît y avoir confacré, c'eft ce 
qu'on n'entreprend point de démêler dans la Théologie 
Indienne, non plus qu'à l'égard de plyfieurs autres divinités 
dont on trouve les noms dans fa Taprobane de Ptolémée» 
favoir de Jupiter, du Soleil, de Dionyfius, de Priape dont 
ie Paganifme de ces contrées a étrangement &li fès pratiques 
jelîgîeulês; & tous rapportés à i'ufàge de l'antiquité Grecque 
fur ces noms* Or, ce liçu, qui par la graduation de Pto- 
lémée s'éloigne de i 5 degrés du Boreum promomorium de f« 
Taprobane, appelé aujourd'hui J^otita das Pedras, ne s'en 
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écarte en rigueur que de 4 degrés de latitude. Voîcî même 
ce qui ajoute à ce qui eft fi convenable en cette pofitîon. Pto- 
lémée connoît une ville fur la côte orientale, & en s'éioîgnant 
peu de fa même hauteur, fous le nom de Bocana,&i comme 
voifîne d'une rivière qui conferve ce nom, étant appelée 
dans le pays lao-Bokan-oye ou wei^ ceft-à-dire rivière de 
Bokan. Et ce concours dans les circonftances locales écarte 
toute incertitude fur ce qui en réfuite* 

L'intérieur de i'ifle renferme de hautes montagnes , aux- 
quelles le nom de Malea eft appliqué dans Ptolémée, & je 
crois y reconnoître un terme appeilatif , ufité dans la partie 
méridionale de la Prefqu'îfle de Tlnde , pour défigner ce qui 
eft montagne en général , Malé ou Malle. Ptolémée fait 
fortir trois rivières de ces montagnes , & une hauteur 
moyenne entre celles qu'il aifigne aux fources de ces 
rivières , ne pafle guère 4 àfts i 5 degrés qu'il attribue à la 
Taprobane. On connoît aflcz comme la principale dans ces 
montagnes , celle qui eft appelée le Pic d'Adam , & fur le 
fommet de laquelle on prétend que l'auteur du genre humain 
a imprimé la plante de fon pied« Elle eft connue àj^s Géo- 
graphes Arabes fous le nom de Rahon , & ia célébrité eft de 
plus ancienne date que les navigations des Européens dans 
les mers de l'Inde, puifque des écrivains Mahométans dans 
des relations à&s neuf & dixième fiècles, & publiées par 
l'abbé Renaudot, en font mention. Abulféda veut même, 
que ce foit précilement en ce lieu qu'Adam fut défobéiftant 
au commandement du Créateur. Or, dans une grande carte 
Hollandoife, la meilleure qu'on ait de Ceîlan, & à laquelle 
je fuis redevable d'avoir évité le défaut de donner trop de 
largeur à cçtte ille dans ma carte de l'Inde, le Pic d'Adam 
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s*élève au - deflus de la côte méridionale d'un degré & en- 
viron 10 minutes y que Ton trouvera faire ia compenfaticm 
dts 4 degrés de la graduation de Ptofémée, çn rîiîfon.de !a 
grande réduélion que doit foufErir cette graduation PtQié- 
inaïque« Ce que Ptoiémée ajoute à ce qu'il dit des monts 
Malea, iavoîr, que les pacages des Éléphans s étendent du 
pied de cts monts jufqua la mer, c'eft ce qui répond à ce 
qu'on iît en ce canton dans k carte Hoilandoifè , Geyrreweys 
of Ehfphants van plaets, ce qui figniiie que c eft-Ià que fe fait 
ia chaflè des Ëiéphans. Ils étoient recherchés comme étant 
plus grands, & plus propres à la guerre que d autres^ majores 
bellicofiorefque quàm in India, au rapport de Piine^ 

Après avoir ainfi mis en très-grande évidence, que la 
Taprobane de Ptoiémée, nonobflant i apparence d'une éten- 
<Iue exceflive , iè renferme néanmoins étroitement dans celle 
que Ceilan occupe en redite; on eft tenté de rechercher ce 
qui a pu donner iîeu à cet excès. On eft aflèz prévenu en 
général,. que dans la Géographie de Ptoiémée, il y a ^refque 
univerfeilcment à rabattre ïùr l'étendue des elpace^ , mais 
nulle part jufquau point de réduire une mèfure de ilirface 
de quatorze à un. II eft encore à préfumer, qu'il eft entré 
de l'exagération iùr un objet , qu'on eftimoit être le com- 
mencement d'un autre Monde, primam partent Orbis alterius, 
dont les habitans étoient Antichthones ou des hommes d'un 
Hémifphère oppofé à celui que nous habitons. Mais , on croit 
entrevoir fur ce fujet précifément quelque chofe de pofitif, 
3c d'élémentaire , pour ne pas s'en tenir à des confidérations 
trop vagues* 

On lit dans Strabon (liv. xv) qu'Ératofthène avoît évalué 
la longueur de cette terre à 8000 ftades, wtol-u^ 'X^^* Piîn^ 

T i; 
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(Uv^ VI ) réduit le nombre donné par Ératofthène à Vil tml. 
Utiid&i en quoi il a été copié po^ Soiin, & fuivi par Marcien 
d'Héradée, & par Élien. £n partant du milieu des deux 
nombres, on aura 7500. Or, le principe de Ptoiémée, 
comme ii le déclare pofitivement dans ks Prolégomènes , eft 
de prendre le nombre de 500 ftades pour un degré de grand 
cercle; & fèion ce principe il eft clair, que £iute de faire 
une diftinAion (qui lui paroît inconnue) entre difi^rentes 
longueurs de fiade, les 7500 ont produit chez lui les 15 
degrés qu'il attribue à la Taprobane. Onéficrîte, premier 
pilote fur la flotte d'Alexandre, fixoit au rapport de Strabon » 
l'étendue de la même terre à 5000 flades, fans diflinguer 
en qtiel fêns, de longueur où de largeur. Mais, parce qu'il 
efl plus naturel de l'entendre de l'étendue la plus confidé- 
rable, & qu'il efl en même temps vraifemblable , que par 
une navigation faite le long des rivages, cette mefùre fbit 
plutôt la courbe que décrit une ellipiè dans Ùl longueur, que 
d'être l'axe ou la corde d'une figure fphérique; c'efl un 
moyen très-apparent de concilier ce qui paroît peu d'accord 
au premier coup-d'œil. Et je crois pouvoir conclure d'après 
la connoiflânce du local, que àes flades de onze à douze 
cents au degré conviennent ici, comme je puis témoigner 
les avoir trouvés dans une étude particulière de la naviga- 
tion de la flotte d'Alexandre depuis les bouches de l'Indus 
jufqu'à l'Ëuphrate, dont Arrien nous a conlèrvé le joutnal, 
dreflë par Néarque , amiral de cette flotte. Ces flades ne fe 
confondront'ils pas avec ceux que donne la Mefùre de k 
.Terre dans Ariflote , & dont nous avons ailleurs eu occafion 
de parler! Je m'imagine au refle par cette longue difcuflion» 
yoir Ptoicmée fùpérleur à lui-même ^ puifque 'dan^ tout ic 


D E L' I N D Ë. 149 

détail qu'un vice en graduation a donné* iieu de développer » 
on rencontre un enchaînement de circonflances qui peut 
cauiêr quelque fùrpriiè ; & je ne connois guère dans tout ce 
que comprend la Géographie de Ptoiémée, (imparfaite 
comme elle eft) de morceau auffi recommandable que Ùl 
Taprobane. 

Mais» îi faut paiier à d'autres circonflances qui appar- 
tiennent au même fùjet, & prendre d'abord conhoifïànce 
d'un autre nom que celui de Taprobane , d'autant plus 
néceflàirement, qu'étant donné dès l'Antiquité, c'efl celui qui 
iuî efl reflé jufqu'au temps préiènt On lit dans Ptoiémée, 
que dans les temps antérieurs la Taprobane fê nommoit 
Simundi, mais que de fbn temps elle fê nomme Salicé, ce 
qui prend la forme d'un dérivé à l'égard du nom de Sala 
( SctAoci) que portoîent les habitans du pays. On y diftinguoît 
dts PalœogoneSf c'efl-à-dire gens d'ancienne race, félon Mé- 
gailhène cité par Pline. Cofmas» écrivain du fixième fiècle» 
qui ayant voyagé jufque dons l'Inde, avoit connu un marchand 
Grec , que le commerce avoit conduit dans l'iile de Ceilan , 
dit qu'elle efl nommée par les Indiens SieleMa, (2ieAe3Y&t) 
& dans ce nom il efl aif^ de reconnoître celui du peuple 
qui habite f ifle Salicé, auquel efl ajouté un terme Indien 
aâez connu pour être {propre à défigner une ifle. On lit dans 
les écrivains Orientaux Sekndih, ou par. une permutation 
qui fc rencontre fbuvent entre deux liquides, Serendib. Mais, 
il efl très-vifible , que le nom de Ceilan , félon notre ufàge 
de l'écrire, efl le même que celui de Selen-dîb, en fîipprî- 
mant un terme appellatif qui l'accompagne. Quant au nom 
de Taprohana, on^n'en découvre aucun veftige, & encore 
moins du plus ancien 1 ou de Siniundu 
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Le nom qu on • connoît aduellement aux habîtans de 
Ceîian eft Shingulais ou Singalas. On diftingue dans la 
partie du nord un autre peuple» qui forti du continent de 
rinde ïe plus voîfin eft appelé Maiabare> mais par une mé- 
prîfe dans ce nom. Car, celui que ce peuple peut tirer du 
pays dont il eft originaire , eft Mahabar , comme nous Tavons 
trouvé ailleurs être propre à la partie orientale de la PreA 
qu'ifle , (ans devoir (è confondre avec cçluî qui fe renferme 
dans le Malabai*. II fèmble étonnant de lire dans Pline , d après 
Jes mémoires d'Ératofthène , que la Taprobane n avoît point 
de villes, mais feulement des bourgades , vicos, dont le 
nombre de joo^ feptirîgentos, s'il étoit répandu dans tout 
ce que i'ifle a d'étendue, ne paroîtroit pas confidérable. Il 
en réfulteroit que dans un temps poftérieur au règne du: 
troifième dts Ptolémées en Egypte, fous lequel vîvoit Ératof- 
thène, des infulaires s'étoîent procuré en conftruiiânt des villes, 
un avantage dont leurs voifins dans le continent jouiflbient 
avant eux. Ptolémée va nous faire connoître en Taprobane 
deux villes du premier rang. Et d'abord celle qu'il qualifie 
tlu tftre de royde, fous le nom d* Anuro-grammum , & qu'il 
place à quelque choie de plus en hauteur que l'embouchure du 
fleuve Gangés, ce qui peut ajouter une convenance à celles 
que nous avons reconnues précédemment. Car, cette circons- 
tance de pofition fè joint au nom S Anurod-garro , que 
confervent les veftiges d'upe ancienne ville , avec le fouvenir 
de fon ancienne dignité, & fur la magnificence de laquelle 
les Shingulais content des merveilles. Une autre ville, fous 
le titre de metropolis, & dont le nom eft Maa-grammum ^ 
plus méridionale dans â. pofition, ne peut fe rapporter^ 
fans rafiëmbler autant d'mdlces fiir ce qui la regarde, & 
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avec la même précîfion , qu à la ville capitale aélueile , ou 
Candi, dans ce quon appelle Candi-uda, ou le haut pays, 
au centre de Tifle. La fignîfication particulière de ce terme * 
Indien grammùm , qui fe trouve ainfi ajouté au nom propre' ' 
de piufieurs villes, nous eft inconnue: mais, on ne peut 
douter, que maha, comme il convient de Fécrire, ne défîgne 
ce qui fe diftihgue en grandeur, comme on la remarqué 
ailleurs. 

Une ville , dont le nom de Sindocanda a grand rapport 
à celui d'une nation particulière, Sandocanda , paroîtroît 
mériter attention dans ie canton de Tifle où on la voit 
placée, comme pouvant convenir à une ville, autrefois ca- 
pitale dun royaume, fous ie nom de Cotta, qui eft plutôt 
^ppellatif que propre & particulier, défignant dans l'Inde un 
iieu fort par fon affiette ou par fart. Barros nous înftruit de 
là fhuation, comme étant renfermée dans un lac, & ne 
pouvant être abordée que par un palîage étroit. Il eft 
vrai qu elle n eft pas précifèment fur la côte , comme dans 
la carte Ptolémaïque: mais, elle en eft peu éloignée, aînfi 
que de Colombo, la principale des places conftruites par 
les Hollandois dans Ceilan. C'eft bien le quartier de Tifle 
lè plus confidérable , en ce qu'il donne la Cannelle, ce qui le 
fait appeler Cannel-land. L'abbé le Grand , dans un préli- 
minaire à la traduélion qu'il a donnée de l'Hiftoire Portugaîiê 
de Rîbeiro, veut tranfporter la Sindocanda de Ptolémée au 
plus en avant de la terre de Ceilan, dans ce qu'on appelle 
ie Haut- pays, Candi-uda. Quand il s'agît de faire de pareilles 
applications , il faut que la convenance de fituation prévale 
fur tout autre indice apparent, ou ne lui foit point contraire. 
Ce doéle abbé ne 5 eft pas expliqué fort exadement en 
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plufîeurs endiphs de l'écrit que je cite. De ia manière donC 
il parle de la connoiflànce qu on eut de Ceilan du temps 
d'Alexandre, îl paroîtroît qu'il a cru que ce prince avoît 
envoyé Néarque à la découverte de nouvefles terres, bien 
que la commiiTion de cet amiral, & non pilote, comme ii 
e(l qualifié par le même auteur, neût d'autre objet que de 
conduire la flotte d*AIéxandre, de Tlndus dans TEuphrate* 
C'eft au règne de Seleucus Nîcator, qu'il convient de rap- 
porter l'entreprife de quelques navigations vers la partie méri- 
dionale de l'Inde. Dire, que les journaux de Néarque âc 
d'Onéficrite font perdus, c'eft ignorer que celui de Néarque 
nous eft confervé dans les Indiques d'Arrien, & fort en 
détail, par le nombre des lieux, & l'indication àR$ diftances 
qui les féparent. Ce qu'on lit dans Pline (édit. tn-fol p. ^2(f) 
OneficriH & Nearchi navigatio, nec nonûna habet mantionum, 
nec fpûiia, & la manière outrageufè à l'égard d'un Hîftorîen 
aufli grave que feft Arrîen , dont s'exprime le P. Hardouin 
dans une note lùr ce fujet , hominis mirare in fngendis men^ 
Jadis auJaciam, ont fouflërt une réfutation dans un Mémoire 
donné à l'Académie àts Belles-Lettres en 1758, & infère 
dans le volume xxx de cette Compagnie* Arrîen , poftérieuc 
à Pline le Naturalifte , & raflêmblant tout ce qui avoit un 
rapport intime à l'expédition d'Alexandre, a pu faire uiâge 
d'une pièce importante , qu'un objet plus vafle dans un autre 
écrivain pou voit ne pas apercevoir, ou pouvpit négliger. 

Ce qui peut avoir rapport à la Taprobane dans ce que 
dît Pauiànias d'une îfïe de la Mer Erythrée, fous le nom de 
Serin, peut trouver aiUeurs fà place, vers la fin du fécond 
à<^s deux Mémoires , qui feront un fupplément à cet ouvrage 
particulier fur l'Inde* MaÎ5^ qupiquç |a T^iprobane npu^ gît 

déjà 
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déjà occupes aflèz long-temps , îl ne faut point la quitter 

ikns examiner ce quon doit à Pline, & qu'il diftingue dé 

ce qui avoit été rapporté antérieurement à prifcis memorata,, 

en i eftimant par cette ralibn d'une connoiflànce plus précife, 

Sligentioris notifia. Mais, quoique cet examen puîfïè fournir 

des circojifknces , qui nôfont point données dans Ptoiémée, 

îl ne s'enfuît pas de devoir les regarder comme étrangères 

dans i'ifle qui avoit porté ié nom de Simundi. Sous ie règne 

de l'empereur Claude, i'afl&anchi d'un Romain qui avoit pris 

à ferme les droits de traite fur ia Mer Rouge ( ou i'Érythrée ) 

navigant ie long de l'Arabie; & fur la côte de Carmanie 

chaflé avec violence par des vents foufflant de la bande du 

nord, Aquilonibus raptus; il relâcha au bout de quinze jour5 

dans un port, au nom duquel, qui eft Hippuros , Bochart 

croit reconnoître celui d'Ophir, de même que Taprôbana 

dans \aurum Parvain des Paralipomènes. Cet étranger ayant 

été accueilli, & admis à de? entretiens avec un roi, curieux 

d'entendre parler à.t% Romains, & qui envoya une ambaffadç 

à l'empereur, eut toute libertés & tout ioifir dans un fèjour 

de fix mois , de s'inftruire à^s circonftances que donnoit ia 

relation, iâvoir: Que ia ville de Paléfimund, la plus confia 

dérable de ia contrée, avoit (on port adjacent vers le midi, 

portum contra meridiem appofitum oppido Palafmundo , omnium 

ibi clarijfimo: qu'au-dedans étoît un hc, Jfagnam in tus Megijba, 

de cccLXXV mille pas de circonférence , ambitu , duquel 

fbrtoient trois rivières, amnes, ie Palafintuncbis près de la 

ville de même nom , & communiquant avec Iç port par trois 

canaux, tribus alveis, l'un de v ftades de largeur, ie plus large 

de XV , & un autre tourné yets le feptentrion & l'Inde : 

enfin, que le promontoire de finde yoifin , proximum , appelé 
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Coliacum, èft à quatre journées de navigation, & ajoutant 
ScUs injulâ occumnie^ Telle eft littéralement cette relation que 
nous devons à Pline. 

Par ce qui la termine, en filant mention du Coliacum, 
Se de Tifle du SoieHi dont nous avons pris connoii&nce 
dans le cinquième paragraphe de cette troifième Se<9ion , il 
eft indubitable , non-ièuiement qu'il eft ici queftion de la 
Taprobane , mais encore que c eft dans fà partie feptentrîo- 
nale du coté qui regarde le continent de ilnde le plus près» 
qu'on s'y trouve placé. Quant aux circonftances particulières 
du local , fi au premier cpup-d'œii il paroît difficile de recon- 
lîoître ce qui peut y prendre quelque rapport, le lac dont 
îl eft parlé avec une étendue exceflive , ne fauroit être qu'une 
îagune longue & étroite , qui de Jafana-patnam , viiie fituée 
iuT fon rivage du côté du nord^ va fe terminer à un lieu 
nommé Molo-dive, où ayant une ouverture dans la mer, 
îl fait de la partie lêptentrîonale de l'ifle, & la plus étroi- 
tement avancée vers le nord, une ifle particulière, dont 
toute l'étendue, à la prendre de, l'entrée du port de Jafana- 
patnam, paroît de quatre-vingts milfes en droite ligne; & on 
peut tenir pour conftant, que Ceilan n'offrant en aucune 
partie, aucun autre objet qui ait quelque apparence de con- 
venance, îl faut s'arrêter ici à ce que donne la nature. II en 
fera de l'exagération fur la mefure de la circonférence du 
kc, comme de la diftance de quatre journées de navigation 
à l'égard du Coliacum, (ùr laquelle on s'eft bien expliqué 
ailleurs , en parlant de ce promontoire. Ce qui fuit dans la 
relation, favoir, que di^rens canaux fbrtent du lac, & un 
premier tout joignant la ville de Paléfimund, demande qu'on 
foit informé, que ce lac débouche dans la mçr Tous Jaiauar 
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patnam > à la rencontre dq plufieur^ ides , i^parées entr elles 
par des canaux , qui ayant plus de longueur que de largeur 
font appelées amnes , quoique improprement , repréfentent 
différentes iffues ou forties du lac« Pour ce qui eil d'un 
troifième débouchement, aberum ad feftentnones Indiamqw 
verfum, c'eft ce qui exifte bien diflindement 1 àL et il 
manière la moins équivoque , dans une émanation du lac 
au-defllis de Jafima-patnam , en tirant vers Molo-dive» & 
qui a fon ouverture dans la mer fur la côte ièptentrionale dç 
Tifle , près d un lieu nommé Tondé^manar , à la hauteur qui 
répond au Boreum promontorium de Ptoiémée, en face du 
Callif^cum, ou Cailamedu du continent de l'Indeu Or» on 
peut dire avoir produit ici, de quoi iê tenir fufiifamment 
appuyé d^ns cette aj^cation d'un endi'oit très-remarquahip 
dans Pline: il en réfulte même un témoignage pofitif de 
réalité en ce nairé de Pline. £t Tétude que demande lan-^ 
cienne Géographie , veut ainfî fê rendre minutieufè dans à& 
diicui&ons dont elle peut tirer à^ connoiiïances y fie mettre 
en ces connoiiïances le degré de précifion dont elles font 
fofoeptibles. 

On ne iauroit avoir eu ies yeux long-temps ouverts for 
le continent de Tlnde» igns jeter un çoup-<i'oeil for à^ ifias, 
qui peu considérables , font presque ians nombre dans la 
partie de l'ancienne M^r Erythrée la plus voifme de ce 
continent. Cdles qui fo diftinguent des Made - dives fous 
le nom de Lake- dives ^ ipoîns forrées entr'elles, & en 
beaucoup plus petit nombre, font répandues gu-devant du 
Malabar, depuis le dixième dçgré de latitude, au parallèle 
duquel efl celle de Kalpini ou Kaiipène, juique dans ie 
treizième. Mais, on trouve beaupoup de diverfité dans 
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lemplacâment de chacune d elles, & dans leurs noms. Un 
navigateur Angloîs» Henri CornwaI, en a donné une carte 
particulière, & fort en détail à ce qu'il paroît, fur les înf- 
truélions d'un pilote-pratique , & de Tifle Kalpini , par lef 
quelles chacune de ces ifles e(l fixée par un point de latitude 
& de longitude; ce qui parôiflant prévaloir fur toute autre 
msmière précédente de connoitre les Lake-dives , c eft ainfi 
qu'on les voit dans ma carte de l'Inde. Je^niè néanmoins, 
qu'entre ces ifles celle -qu'il eft d'ulage d'appeler Maiique, 
cft en particulier plus élevée en latitude, qu'on ne la trouve 
fous le nom de Manicoî, dans la carte & dans l'inflruélion 
du pilote , ièlon que nous les devons au navigateur Anglois. 
Elle eft aufTi plus divergente vers l'oueft, à l'égard de ce 
qu'on appelle la Tête des Male-dives, quoiqu'il y ait lieu 
de foupçonner, que cette plus grande divergence vienne en 
partie de mettre trop d'écart entre les Lake-dîves en général^ 
& le continent. Il y a un autre article , fur lequel on peut 
defirer quelqu'éclaîrciflement. Barros ^Dec. III, liv. j,ch. jf) 
nous dit qu'un Maure habitant de Cananor, fèigneur d'une 
ifle principale , fituée à la hauteur du mont d'Éli & de Ca* 
nanor, c'eft-à-dîre environ 12 degrés, faifoîrdéfigner cette 
îfle*par le nom qu'il portoit, & qui étoit Mamalé, qu'on 
verra même dans quelques cartes être attribué à la totalité 
àts Lake-dives. Or, ce nom ne paroît point dans la carte 
du pîbte. Si cette difcuflion n'intérefle pas en apparence, & 
jufqu'à préfènt, l'ancienne Géographie, on verra dans ce qui 
doit fuivre que cet objet ne lui eft point indiffèrent, indé- 
pendamment de la place qu'il prend dans la Géographie 
aéluelle & moderne. 

A la fuite de la defcription de la Taprobane dans Ptoléméèii 
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& comme par appendice, on lit qu au-devant de cette ifle 
(ante Tûprobanam, aux tennes de la verfion) il y a une 
multitude d'ifles, dont on fait monter le nombre à 1378, 
ce qui ne peut fe rapporter qu'aux Male-dîves. Quant au 
nombre de ces îfles , fiir lequel on ne fera point étonné de 
trouver de la variété, il eft d'environ 15) 00, dans la pre- 
mière de deux relations de voyages, traduites de l'Arabe, 
& publiées par labbé Renaudot , & cette première eft datée 
de l'an de l'Hégire 2 3 7 , qui dans notre Ère vulgaire répond 
à l'an 851* Mais, Ptolémée ajoute un détail de quelques îfles 
particulières , diftinguées par des noms , & ayant chacune leur 
point de pofition en longitude & latitude, dont la Taprobane 
.eft environnée de trois côtés , & du couchant jufqu'au levant 
par le midi, ce qui ne prend aucurt rapport à ce qui paroît 
exiftant dans la nature* Et ce qui eft très-finguiicr à remar- 
quer fur ce fujet, c'eft qu'en comptant les Lake-dives fur la 
carte du pilote, làns omettre Manicoi ou Malique, & une 
autre ifle plus méridionale , &^ de-là en fe portant julqu'à la 
plus élevée vers le nord, le nombre de 15^ eft précifément 
ie même que celui que donne Ptolémée, comme environnant 
ia Taprobane. On peut donc foupçonner, que Ptolémée 
n eft pas fans quelque indice relatif aux Lake-dives quoiqu'il 
s'égare dajis leur emplacement. Voici même ce qui^ unit 
cflteélivement les Lake::dives aux Male-dives, comme Pto- 
lémée ne met point d'interruption entre la multitude àt^ 
1378 ifles, & le détail de 19 en particulier. On fit dans 
Barros, à l'endroit cité précédemment, que les Male-dives 
commencent na paragem do monte de Lit , ajoutant plus bas , 
começando nas aque (os Mauros) chamaô Mamalé, nombre 
de un Mqwo, de Cananon, que era ^enhor das primeiras --^ 
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im altara de Aoie graos & medio. Or , on ne peut rien de 
plus précis. Pourquoi l'opinion fur ce fiijct en ces parages 
nauroit-cDe pas été ia même du temps de Ptoiémécî La 
conviélion fur ce point m'a donc permis de mettre fur 
ia carte jointe à cet ouvragé , Infula numéro xix apud 
Ptolemaum. 

UÉdrifi (pâme huitième du prermer Climat) fai&nt men- 
tion de piufieurs ifles répandues dans un vafte Océan , qui 
de ia terre de So^a en Afrique s enfonce dans l'orient, 
s'explique aflez dlilinélement fur des iifes qu'il appdie 
Rd>aihat , pour y reconnoître les Male-dives. Elles font , 
dit-il , fort ièrrées entr'eiles , & en nombre pisefque infini. 
Ajoutons, que dans ia route elles précèdent immédiatement^ 
une très-grande ifle, dont le nom eft Comr, & que nous 
avons vu en parlant du Cap Comorin être la Prefqu'ifle de 
ilnde. L auteur de la pemière des relations publiées par l'abbé 
Renaudot, dit que les ides dont il a été queftion comme 
étant en nombre environ 1900^ £^parent deux mers. De- 
larawi , & Harkend , ceUe^ri plus reculée que l'autre , parce 
que dans la narration die eft fuîvie d'une autre mer, à 
hquelie une ifle appelée Andeman donne le nom| 6c cette 
ille efl connue comme étant renfermée dans le Golfe de 
Bengafe» Sdon des cartes pour k navigation qui font entre 
les mains des Maures, au rapport de Barros, k chaîne de 
ces ifles eft prolongée jufqu à Java , Vao enteflar na terra de 
Jaoa, & cofla de Sunda, ce qui donnoît bien lieu deparoitrfi 
mettre une dî^fion entre deux mers. Mais , kns trop s'arrêter 
à ce dé&ut exceflîf dans des cartes dreffèes par les Maures» 
il n'y a pas long-temps qu'on eft corrigé fîir le prolongement 
des Male-dives jufqa'à paflêr dans ie fud de k Ligne 
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axiale; & k première partie de ma caite de TAfie^ 
en Tannée 5 i , eft la première des cartes où 1 on ait 
vu Sua-diva» la plus méridionale des Male^Iives, palier du 
îùà de la Ligne dans le nord , à un degré & plus de lati- 
tude feptentriônale. Cette réforme eft due principalement i 
une carte particulière Se manuicrite àis Malc -* di vcs , & 
venue de f Inde. 

C'est aînfi que k termine une longue & laborieui^ 
diicuffion , dans laquelle on s'efl propoÊ de répandre quelque 
jour iîir l'ancienne Géographie, & de la rendre intéreflantei 
en cherchant dans les connoifiances qu'on a acquifès fur le 
local , & la carte de ce local ibus les yeux » à établir une 
correfpondance de pofitions, en diôerens âges plus ou moins 
poftérieurs à celui de l'Antiquité. Cette manière de traiter 
de l'ancienne Géographie, & den înftruîre, neft pas allez 
mile en pratique; & on peut dire quelle ne s'étoît point 
montrée dans les parties reculées de TAlie, avant quelques 
effiiis que j'en ai mis en avant dans des. Écrits précédens. 
Si l'on s'en tient à àçs dénombremens , dénués de tout éclair- 
ciflèment, l'abondance de Ptolémée, qui fur la feule partie 
de rinde en-deçà du Gange, non compris la Taprobane , 
remplit fix pages în- folio d'Atlas à deux colonnes, ne 
laiffe après lavoir parcourue, qu'une grande dîfette de con- 
noiiïànces. On peut être rebuté fur ce (ûjet , bien loin dy 
prendre quelque intérêt. Il eft donc néceflaire, en voulant 
éclairer cette matière de quelques lumières, & en écrire uti- 
lement, de mettre fon application à démêler dans le cahos 
d'un détail infini , ce qu'une grande familiarité avec les 
notions actuelles en Géographie fera voir en difierens endroits 
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y prendre quelque rapport. On jugera de l'impreflion ' que 
peut faire, & du fruit qui peut réiûtter de cette opâ^tion, 
en la conférant avec ce qu'on lit dans Cellarius fur ie même 
fiijet. Pourroit-on trouver à redire, qu'un tiflû de dilcuffions, 
& d'analyfês fëches par elles-mêmes, & épineuïês, foit quel- 
quefois coupé par des circonftances , qui làns être purement 
Géographiques, ne font point indifférentes en pareille ma- 
tière, & que îa curiofité de s'inftruire admet volontiers. Pour 
donner au coi^)-d'œil une idée de i'imperfeflibn de ia Géo- 
graphie de Ptolémée, qui s'eft afïèz fréquemment manifeftée, 
il a paru fuffilânt fans répéter la carte qui accompagne Ces 
Tables de longitude & de latitude, d'inferer un fimple trait 
de la configuration des rivages de mer, dans le bas de la 
carte, qu'il étoit indifpen^le de joindre à cet ouvrage^ 
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PREMIER MEMOIRE. 

t IMITES DU Monde connu des Anciens 
au - delà du Gange. 

LJavs une carte publiée en l'année 174^3 , & ayant pour 
objet de repréfenter le Monde connu des Anciens, il m'a 
paru convendUe de n'y figurer précifement , qu'autant de 
terre que ce qu'un examen aufli approfondi que fcnipuleux 
des monumens Géographiques de l'Antiquité peut permettre 
d'y faire entrer. Cette eipèce de févérité ne m'étoit point 
nouvelle, & plus de trente ans auparavant, une des cartes 
ijue M. Rollin avoit bien voulu me demander pour iôn 
Hifloire ancienne, étoit un premier efïïû fur ce même fùjet. 
Quand on a peine à y comprendre r£urope bien complet- 
tement , qu'il y manque plus de la moitié de l'Afie » & 
environ la moitié de l'Airique; n'eft-ce pas préfënter une 
fauflê image que de mettre fous les yeux un Hémilphère 
entier, en "lui donnant pour titre Or6is y^Uriéus notas/ 
$era-t-îi aiie de détruire l'impreflion qu'aura ^t un prenuer 
coup-d'œil! 

Ptolémée çd le fèid des Géographes de l'Antiquité qui 
nous porte au-dçlà du Gange; & pour le fuivre, la bouche 
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orientale du Gange (êra ie point d où nous partirons* Une 
première obiêrvation / & de k plus grande importance , 
en ce qu on le propoiè de traiter aélueilement , regarde la 
longitude convenable à ce point de partance. Nous fommes 
bien daccord avec Ptoiémée de la compter d*un premier 
méridien qui embrafle les Canaries , comme il la prend aux 
Ifles Fortunées. Mais /un vice dominant dans fa Géographie, 
& qui e(l aflêz connu , par dé fexcès dans i'empioi des 
eipaceSf & plus ou moins confidérable en difïerentes parties, 
ie conduit jufqu a plus de 1 40 degrés , pour arriver à la pius 
reculée àts bouches du Gange , quoiqu'on (bit bien fondé à 
n'en reconnoître guère plus de i o8. Les obfèrvations faites à 
f habitation Françoiie de Shandernagor , & réitérées dans un 
long fejour en ce lieu , par un Aûronome auiTi habile qu'étoit 
fc P.- Boudier, ne donlient de différence à l'égard de Paris 
que 5 heures 44 minutes 20 ou 25 Secondes, dont il ré/uite 
86 degrés 5 ou 6 minutes. Dans {^ Tranlàélions Philo/b- 
phiques de la Société royale , année ly^^ , lobièrvation de 
l'éctipfê de Lune du 20 décembre, vieux flîle, 1732, fait 
conclure à M. Godin 5 heures 44 minutes. 27 fécondes, 
ou 3 6 degrés 9 minutes , & fur une déterminaticHi de lon- 
gitude ne différer que de quelques minutes, c'eft fe rencontrer. 
Or, la longitude de Park à l'égard du Premier méridien étant 
dbnnée de i^ degrés 50 & une ou deux minutes, ou 
pouvant être priiê pour 20 degrés de compte rond, en fe 
procurant une facilité de comparaiiôn ou de rapport avec 
d'autres lieux de longitude obfervés , donc cdle de Shander- 
nagor environ 106 degrés; à quoi ajoutant deux degrés, 
ou peu de choie de plus , félon la connoiflànce qu'on a du 
locale on eft ainfi conduit juiqu'à la bouche ultérieure du 
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Gaiige. Ce qui doit fuccéder ibra voir de quelle coni^quence 
efi ce premier point de difcuiTion dans ia matière dont ii 
s agit Comment Ptoiéméc auroit-ii rempli un Hémisphère 
entier, & arriver à 180 degrés lins toutefois aller plus loin 
que ce qu'on trouvera s'arrêter en-deçà de 130, fi i e/pacç 
qu'il prend en longitude ne devoit pas fouf&ir une réduâion 
confidérabie ! 

s. I. 

Un détail de pc^itions^ auquel il faut s'attacher maintenant» 
fera aîfe à fuivre fur une carte, qui donne du même objet 
une double configuration ; d'un côté d'après Ptoiémée litté- 
ralement, de l'Autre eii conformité dits notions confiante! 
de la Géographie aéluelle, qui par fa précifion comme par 
iâ richefiè, prend tant d'avantage fur celle de l'Antiquité. 
Entre les pofitions qu'on voit dans Ptoiémée, il y en a qui 
iê reconnoiflent par le nom qu'elles ont coniêrvé. On peut 
citer de cette manière Sada Se Berabonna, qui fur la côte 
exident fous les noms de Sedoa & de Barabon» D'autres 
lieux prendront bien place enfuite, par 'la circonflance d'un 
rapport convenable en fituation. Ainfi, la pointe de terre 
qui fuccède , paroîtra (ê montrer dans celle dont le nom eft 
Negraès ou Negraïs, ( Negraifles dans la bouche des gens de 
mer ) quoique le nom de Temala ikhs Ptoiémée ne fbit pas 
k même. Mais , parce que les pofitions , font par un chan* 
gement de direélion courir la côte vers i'efl, le rapport <fc 
Temala à Negraès ne fbufirc point d'incertitude. C'eft endiite 
par une raifbn fêmblable , que Ptoiémée ayant rangé la côte 
vers l'eft jufqu'à l'entrée d une rivière finis le nom de Bejynga, 
tourne fubilement vers le fud> on voit bien que c'eft la 
rivière de Pégu qu'il connok fous ce nom de Befytiga, ou 

Xi; 
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Begynga dans la verfion latiae. Une poiitîon intermédiaire 
de Temala à Befynga, que Ptolémée nomme Sahara, peut 
convenir à l'entrée de la bouche principale de la grande 
rivière d'Aûa, & dont le nom de firagu n'ell pas étran- 
gement diffèrent de Sahara. Un autre point de convenance 
en ce même canton , nous eft donné dans la pofition d'une 
ville, en remontant de Sahara dans les terres, qualifiée du 
titre de metropobs, & fous le nom de Mareura^ qui fe 
retrouve dans celui de Mero , ville en efièt principale , entre 
plufieurs canaux de la rivière au-deffus de Bragu. 

On peut dire de la rivière d' Aûa , dont l'occafion de parler 
s eft aipfi préfèntée, que rivale du Gange par l'étendue de 
(on cours, & pouvant égdement figurer fur une carte par 
le grand nombre de canaux entre lefquels elle (è partage : ce 
grand fleuve peut bien avec des avantages qu'on ne lui 
connoiflbit pas (quoique dans le fêin de l'Aiie, ce qu'il faut 
développer ) , vouloir être conlidéré comme une découverte 
depuis environ quarante ans , & d'un plus grand intérêt 
pour là perfeélion de la Géographie, que n'eft la connoif- 
iànce d'un rivage barbare, ou d'une pointe de terre dans 
un climat glacé* On s'en rapportoit uniquement auparavant 
à une petite carte gravée, qui en remontant ce fleuve dans 
iâ partie fupérieure, conduifoit prefque vers l'eft, au lieu de 
monter direélement au nord ; plaçant en coniéquence de 
cette faufle diredion , la ville qui communique fon nom à 
la rivière, par 2 1 degrés de latitude* Ce qui en fait connoître 
le défaut en tout ce qu'il a d'exceflif , eft qu'ayant dans le 
porte-feuille & fous les yeux, une carte Hollandoiiè manuf- 
crîte & très-cîrconftanciée , en plufieurs feuilles, munie d'une 
graduation depuis la mer jufqu'à la ville capitale, cette 
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pofition sAhst jufqu a 2 5 degrés 2 o minutes. II faut ajouter, 
que par la grande carte du Tibet, dont il a été fait mention, 
en parlant des fburces du Gange, & en combinant cette 
carte avec ies parties limitrophes du côté de l'Inde, j'ai 
reconnu à nen pouvoir douter, que la principale des rivières 
de ce pays, fbrtant de ia chaîne de montagnes qui donne 
nai^ice au Gange, & prenant au contraire de ce fleuve 
fon cours vers le levant, devient la rivière d'Aûa, pour 
tourner vers le midi, après avoir coulé trois à quatre cents 
Ueues depuis Je lieu de fon origine, fous le nom de Tfanpou* 
Ce nom efl un terme appeliatif de rivière dans le Tibet, 
& qui étant employé feul, & fans quelqu autre nom dif- 
tînélif, défigne.un fleuve par excellence, comme il en eft 
du nom de Gange dans l'Inde/ Cette expofîtion a para 
mériter une place ici; & au furplus rAnalyiê de la carte 
de flnde, publiée en l'année 1753 , fournit un détail parti* 
culier fur ic^ dîvifions de cette grande rivière d'Aûa, à ion 
entrée dans la mer. Son cours entier efl; entré dans la carte 
intitulée India à la tête de cet ouvrage. 

Si Ton demande pourquoi Ptolémée ne paroît pas con-> 
noître la rivière d'Aûa, quoiqu'il connoiflë l'entrée de Bragu 
(bus Je nom de Sahara, qui lui fait appeler Sabaracus Jtnus 
l'enfoncement* de mer qui reçoit les eaux de ce fleuve, auquel 
le même nom (èroit appliquable: c'eft apparemment pour 
n'avoir pas (li le diflinguer dans le nombre des difllerentes 
dîvifions par lefquelles il fe rend (iir ce rivage. Il n'y avoit 
pas autant de difiîculté à legard de la rivière de Befynga 
dans le plus profond du golfe; & une pofition ious \t 
même nom à la droite de fon ouverture, conviendra fort 
par cette fituatlon à la ville de Slrlan ^ fous laquelle on paile 
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pour remonter par la rivière à la capitale du pays. Quoique 
<e pays foit comtnunément appelé le Pégu du nom de la 
Ville dominante, les Chinois nous apprennent en 1 appelant 
Mîen-koué , que c eft le royaume de Mieil > doht il eft parlé 
dans Marc-Pol comme étant fournis à la domination du 
puiflant empereur Kobiaï, dans le treizième fiècle» La ville 
qui fuît Befynga , au fud en longeant la cote ^ & (bus le nom 
de Berohé , doit nous reprélênter Merghi , dont iâ fituation 
avantageufe fur la cote orientale du Golfe de Bengale, & 
près de l'entrée d'une rivière qui vient de rintérieur du 
pays, foi t un abord deîs plus fréquentés pour le commerce. 
Tacola éjnporium qui lûccèdet & placé de manière à paroître 
au fond d'une anfe , fera Junkièion ou Junkelon , la mer y 
^neufant en effet le rivage de la Pïefqu'ifle Makiïenne. 

On peut remarquer, que fufqu'icl Tordre & la fituation des 
l^ofitions correfpondante^ fê font reconnoître d'une manière 
kÙèz fâtis&ifante , pour qu'on fbit étornié de V^oir Ptofémée 
moins en faute, & plus près du vmi en cette partie ultérieure 
de rinde, qu'il n'a paru dans l'Inde mêtne ta pays moins 
féculÀ On olfef crft dipe , que c'eft ainfi mieux qu'il n appar* 
tient à fa Géographie: mais, cet avantage ne fe foudencfau pa& 
dans ce qui doit fuivre. La hauteur de Junkfelon efl ceHe 
de l'entrée de (a Prefcfi'iUe M^aïei^ne, de même que ce 
qui paroît figurer comme étant fa Cherfbnèfè d'Or dans 
Ptôlémce» On peut quant-à-préfènt pafiet par^deflus une 
pofitîôn qu'il place à l'extrémité méridîortale de cette penin^ 
fuie, fans néanmoins percfre de vue cette pofition, pouf fii 
rappeler dans ce qui doit fîiivre. La terre prefque ifblée, qui 
renferme le nom d'Aurea Ckerjùnefus dans la cafte drefBfc 
<l'après Ptolémée, paroît refiërrée à fon entrée par deux golfes; 
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d'un côté, ou vers Toccident, par la Saharacas, dont H a été 
parlé; de 1 autre, ou ytts lorient, par cçluî ^uune pofition 
nommée Perimula fait appeler PerimuUcus. Or , c eft aînfi un 
point où ia Géographie df Ptolémée iè montrç aufli étran* 
gement en feute, que ce qu'on a vu fur le Comaria, en 
parcourant Ie$ rivages de fat Prefqu'ifle de f Inde en-deçà du 
Gange, qui moins reculée quune terre ultérieure, & plus 
fréquentée , fouffroit moins d'être méconnue. Xin pareil 
exemple ne permet point de furprijfe (ur d'autres é^-emens 
à redrcflèr, quelques confidérables qu'ils puîflènt paroitre. 

On feroît abufè par ie coup-d'œîl d une configuration 
i&ufle & anticipée de ia Cherfonèfe d'Or, dans ia carte 
Ptolémaïque , fi on croyoit ia voir terminée par la pofition 
que dijllingoe le nom de Sabana. entpomm. li faut pou^&r plus 
loin, & jufqu'à là point» de terre aj^Iée Magnum promenr- 
torium. JEHe répond inconteflablement à ce qu'on connoît 
aujourd'hui fous le nom de Cap Romania , qui termine /ans 
équivoque la Prefqu'iile Malaïenne. Il faut la trouver ren- 
fermée entre deux pofitions données; Zaba en -deçà, & 
très-voifme ; Thagora au-delà , & plus éloignée , fur une 
côte, qui dirigée vers nord-ouéft dans ie delTm de la carte 
Ptolénuique , donne à cette pointe une grande làittie dan5 
ia mer. Zaba eft une pofition confidérabie, & du nombre 
des lieux que Ptolânée diftingue par une indication de la 
longueur du jour foiftitial , plus ou moins préciiib ou conve- 
nable à ia hauteur de ces lieux* On voit même au chapitre 
XIV de fes Prolégomènes, que Zaba étoit une échelle pria- 
cipsde dans la navigation , en partant de la Cherfonèi^ d'Or 
pour une échelle plus éloignée* D'où il faut inférer, que 
cette pofitioA de Zaba eft moins ha&rdée, que plufieurs 
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autres ne peuvent Tétre dans la Géographie de Ptoléméè. 
Or, je retrouve ce lieu de Zaba vers lextrémité de la 
Prcfquifle Malaïenne, à quelque diflance en remontant de 
la barre de la rivière de John Dans le recueil dts Mémoires 
de la Compagnie HoUandoifè àts Indes orientales , le nom 
de cette ville, réfidcnce du roi de Johr, fe lit Batu-^ber, 
avec la finale que donne un idiome Germanique. C eft fous 
ce nom qu'on en trouvera la pofition dans la feuille infé* 
rieure de ma féconde partie de TAfie^ ne paroiflànt point 
ailleurs, que je fâche. Ce coin de terre efl fi bien convenable 
à Zaba-, que dans une ancienne carte, qui paroît avoir été 
dreiTée fur les premières connoif&nces , que les navigations 
des Portugais ont procurées aux nations de l'Europe , f extré- 
mité du Détroit de IMalaca, vers celui de Sincapura, où la 
rivière de Johr fê rend par plufieurs embouchures, efl nommée 
Streto (ow Eftreito félon Tidiôme Portugais ) Sabaon. 

Il faut ajouter à cette découverte ce qui concerne une 
autre pofition, qui à la fuite du Magnum promontorium le 
renferme pofitivement Son nom qui dans Ptolémée eft 
Thagora , fe reconnoh ailëment fous une forme vulgaire , ou 
Tîngoran. Et je lis même Tagora en confultant une carte 
manufcrite, que comprend une longue fuite de pareilles cartes 
depuis le Slndi jufqu en Chine. C efl un port dans le fond 
d'un petit golfe, fur la cote ultérieure ou orientale de la 
Prefqu'ifle. Maïs , pour ne rien laifTer d équivoque , ou fins 
connoiflànce en arrière , il convient de s'expliquer fur Pm- . 
mida & le PerimuTicus ftnus , & même fur le Subana emporimi, 
qui paroîtroit antérieur de pofition. Le Sinus PerimuHcus de- 
vançant le Magnum promontorium , ne fàuroit être aînfi que 
}e Détroit ^e Malaca. Si dans Ptolémée il paroît golfe^fâns 
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débouchement, c efl par un vice manîfefte de configuration 
en ce rivage, & qui neft pas plus étrange que ce quon a 
vu dans l'ouvrage précédent fiir les rivages de ilnde. Péri- 
mula qui donne le nom à cet elpace de mer, le confèrve 
dans celui de Péra ( ou Perac , comme on lit dans les cartes 
HoUandoifes ) & qui diftingue un royaume entre plufieurs 
autres en cette même contrée. On peut dire encore, que 
Pulo Péra eft le nom d une petite ifle , à la hauteur de l'ou- 
verture fpacieulê qui donne entrée dans le détroit. On fait 
que Je terme de Pulo en langage Malaïen remplace celui de 
Div dans un autre langage Indien. Une rivière divîfèe en 
plufieurs canaux, donne entrée par deux embouchures dans 
le territoire de Pera, & nous avons eu ailleurs occafion de 
remarquer, que Perimula étoit un emporium, ou entrepôt 
principal du commerce, comme eft aujourd'hui Malaca, fiir 
la même cote occidentale de la Prefqu'ifle, plus près de fon 
extrémité. 

Pour ce qui eft de Sahanà emporiupi, qu'on voudroît ne 
point négliger , il eft à propos de cfonfidérér , que de la 
manière dont le nom d'Aurea Cherfonefus eft placé , & même ^ 
cîrconlcrit, dans la carte Ptolémaïque, il ne fe communique 
point, & ne prend aucune part à ce qui dans une réalité 
bien décidée s'étend jufqu'au Magmm promontorium , indépen- 
damment de ce qui devroît l'envelopper extérieurement, & 
au-delà de ce promontoire, puifque la Cherfbnèfe a (on 
rivage ultérieur, qui fuccède au citérieur. De-là il réfijlte, 
que Ptolémée peut avoir eu quelque înftruélîon fitr Aurea , 
Cherfonefus, féparément de ce qui rend cet objet plus complet 
en comprenant le Magnum promontorium. Il ne le pouvoit 
guère, que dans cette inftrudion particulière il ne fût mention 
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du grand emporium Zaba, du nom duquel ce qu'on Ut Sabana 
ne diflère eflèntieliement que dans lemploi de la lettre ini* 
tiale, Sigma au lieu de Zêta. £t pour ce qui eft de la 
terminaifon dans Sabana, on croit la voir reprélèntée dans 
le nom de Saban appliqué au Détroit de Malaca dans ce qui 
précède» Une dénomination remarquable dans Ptolémée, & 
précifément dans ce coin de terre repréfentant la Cherfbnèfe 
d'Or, eft Alaleucohn , où Ion reconnoît le nom Malaïen; 
& parce qu elle eft attachée à un promontoire à la fuite de 
Sabana immédiatement, elle prend ainfi la place du Magnum 
promontorium, fous un nom propre au pays même. Elle concourt 
à faire connoître ce qu'on vient d'expolèr, lavoir, que Sabana 
eft une même pofition que celle de Zaba. C'eft ce qu'une 
méditation aftez profonde, & le defir de répandre quelque 
iunvère fur les objets , me diéle ici. Une ville ^Aurea Cher- 
fonefus dans Ptolémée, fous le nom de Pnlanda, eft tran/portée 
par M." Sanfon dans l'ifte de Sumatra, dont une ville fe 
nomme Palimban. Ils ont auftt fait palier Sabana dans cette 
ifte à fon extrémité, vers le Détroit de la Sonde. Mais, les 
connoiftànces de l'Antiquité ne vont pas fi loin^ & Sumatra 
neft point Aurea Cherfonefus. Le Magnum promontorium dans 
les cartes de ces Géographes eft la pointe de Camboja, à 
cent quatre-vingts lieues du Cap Romania. Zaba eft une 
pofition encore plus reculée, à l'entrée de la rivière de 
Camboja dans M. Guillaume Dettfle. Et ces premiers écarts 
ne font qu'en préparer de beaucoup plus grands, comme 
on verra par la fuite. 

En donnant à l'Académie royale des Belles-Lettres, en 
Tannée 1763, un Mémoire fur la matière dont il s'agit ici 
jMréciiement, & fous le même titre » & inféré dans le volume 
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XXXII de cette Académie; jetoîs bien dans i opinion de 
n avoir été précédé par aucun Écrivain fur ce qui regardoit 
remplacement convenable au Magnum promontorium^ & à 
Zaba, comme ii en étoit pofitivement de ce qui eft carte 
en Géographie. Mais, en refeuiiletant une féconde fois, & 
plus foigneuièment les Décades de Barros, dans Je deflein 
de travaliier à un ouvrage particulier fur l'Antiquité Géogra- 
phique de rinde, j'ai été (iirpris de voir cet Hîftorîen, à qui 
la Géographie n eft point indifférente , faifîr le vrai fur cette 
pofition. II dit (livre y de la féconde Décade, ch. i ) qu an- 
ciennement , & avant la fondation de Malaca , le lieu fe plus 
confidérable de la contrée étoit Cingapura , fur une pointe 
de terre la plus reculée dans le continent de TAfie, en ap- 
prochant afiez de la Ligne, pour nen être éloignée que 
d'une fraélion de degré» Il ajoute, que cette pointe doit 
être le Grand promontoire que marque la carte de Ptolémée, 
& fur lequel il place la ville de Zaba; onde fituou a grande 
cidade Zaba^ le rendez-vous général & commun àts navi- 
gateurs de l'occident & de l'orient» Or, ce qui nous amène 
ici au même point, par une chaîne de pofitions fucceflives 
bien établies, & nous hït trouver la dénomination même 
de Zaba, c'efl ce que Barros ne fait point connoître , & ne 
donne point ; & on peut en partir avec confiance pour aller 
plus loin. 

S. II. 

A.u Grand promontoire fuccède un Grand golfe, lAiyoL^ 
xoX'OT^; & en effet la côte à la fuite du Cap Romanîa, 
tourne fubitement au nord, & prend même plus loin le 
nord-ouefl, avant que de retourner vers le nord, puis 
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courant au fud-eft jufqu a la pointe de Camboja, forme aînfi 
ienfoncement de mer qu'H eft d u(àge d appeler le Golfe de 
Siam« Le défaut de prendre une connoîflance convenable 
du Magnum promontorium , n a pas été iâns fuite. Le Magnus 
finus tranfporté dans les cartes aux rivages du Ton-kin , fe 
trouve ainfi à cinq cents lieues d'éloignement à I égard du 
Magnum promontorium% En ne s'occupant ici que de quelques 
Deux principaux, propres à déterminer le canton où Ton fe 
trouve, on ne s'arrêtera point à un détail de pofjtions fur 
le bord du goffe. Celles qui figurent le plus dans les notions 
aélueiles, font, Patani, Ligor, Cini. Mais ^ un point de plus 
grande confèquence- regarde une rivière confidérabie , que 
Ptolémée conduk dans le Magnus finus, fous le nom de 
Daonas , après lavoir fait padèr par une ville de niême 
nom, ou Daona comme il fe lit. L entrée de cette rivière 
dans le Magnus finus efl une circonflance qui ne paroît pas. 
appartenir au rivage qui tend vers celle de la rivière de Sîam. 
Mais , il efl à remarquer , qu'en cette même partie du con- 
tinent de rinde qui précède la Cherfonèfe, coule une grande 
rivière, qui après avoir pafl^ par une ville nommée Tanat 
ferîm, fe replie fubitement pour fe rendre dans le Golfe de 
Bengale , fous Merghi. C'efl donc une méprife d'un golfe à 
l'autre, entre ceux qu'on fait être adofl^s, & en même hauteur 
en ce parage , & on efl foflîlâmment averti , que la Géogra* 
phie de Ptolémée n'efl pas fans défaut. Ce qu'il y a d'ana- 
logie entre le nom de Daonas & celui de Tana-ferîm, qui 
dans*ndiôme du pays fignîfie peuplade de Tana, efl aflez 
évident pour ne point demeurer incertain fur l'opinion con- 
venable à ce fujet. M/* Sanfon font de la rivière de Siam 
le Ddonas. M. Guillaume Derifle va plus loin, en fe portant 
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à la rivière de Camboja , qui néanmoins ne fe rend dans 
aucun golfe, mais entre deux golfes, que fépare une grande 
faillie du continent, qui feit face àk grande mer^dans un 
efpace d'environ cent cinquante iîeues, depuis la fortie du 
Gcdfe de Siam, jufqua la courbure du rivage qui tend au 
Ton - kin. 

Au fond du Grand golfe, Ptolémée nous montre une 
rivière entre les principales , fous le nom de Serus. Qn (ait 
que chez les Siamois eiie eft appelée Menam, ce qui neft 
point un nom propre, mais un terme appeilatif, pour défigner 
un fleuve, de même que ceux de Ganga & de Sind en 
différentes parties de finde. J aurois néanmoins à remarquer, 
qu'au nom propre de Serus pourroit répondre le nom de 
Siri , que je trouve dans une ancienne carte comme celui 
d'un iieu vers l'entrée du Menam , ou de la rivière de Siam 
dans la mer. J'avouerai que c'eft avec quelque répugnance 
que j'ai écrit dans ma carte de l'Afie, & que j'écris encore 
ici Siam, au lieu d'écrire Sian, comme il conviendroit, & 
d'après l'orthographe Portugaîfè Siaô. Comme dans la pro- 
nonciation elle prend un milieu entre ^lû & i'o, le Jéfuite 
du Jarric dans fon Hiftoîre fait lire Sion. La lettre n finale 
dans les noms qui tiennent au Chinois, fe prononce de deux 
manières différentes, ou fourde, ou fbnnante. Pour la repré- 
fenter de la première manière dans notre orthogiaphe , on 
y a employé ng, mais non pas fens inconvénient. Car, faute 
d'être averti fur cette diftinélion , on lira Kanghi fans fèpa- 
ration, dans un nom compofè de deux monofyUabes, comme 
cft celui d'un empereur Chinois aflez connu , ou Kan-hî. 
C'eft ce qui m'a fait prendre la précaution dans ma carte 
de i'Afie de diftinguer ïh donnante par un accent qui double 
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cette lettre. Mais , comme les Portugais auxquels on Joit les 
premières notions qu'on ait eues fur ces contrées , ont pris 
aufli Tu&ge de remplacer ïn fburde par un m, ce que plu- 
fieurs favans , & Golius entr autres , ont adopté ; de-ià vient 
qu on s ed habitué à dire Siamois comme ethnique du nom 
de Siam. C eft ainfi qu il fe lit en François dans ia Loubère» 
dans i'abbé de Choifî » dans quelques mémoires des MifTions 
étrangers établies en ce royaume. Je n aurois donc pas ofè 
afièder d'écrire autrement, malgré {attachement que je croi^ 
devoir aux formes originales des dénominations, 
r La domination àts rois de Siam s'étendoit il y a deux 
fiècies jufquà Textrémité de b Prefqu'ifle. Tana-ferim^ 
Quéda, Fera, obéiflbîent à ce prince. Un gouverneur par- 
ticulier , qui dans un grand éioignement s'établit avec indé- 
pendance à Maiaca, donna l'exemple de la rébellion en- 
d'autres diftrîéb.- Ce royaume a même encore, il y a peu de 
temps, rifqué d'être anéanti par ia nation des Bramas ou 
Brémas, limitrophe vers le nord, & contiguë d'un autre 
coté à la province Chinoifè d'Yuii-naii. Ces États Afiatiques 
font fujets à de grandes révolutions. Le Fégu duquel Aûa 
dépendoit autrefois, lui a été afTujetti depuis. Mais, ce qui 
mérite une confidération de préférence dans l'objet que nous 
traitons ici , c'efl qu'immédiatement à la fuite du Serus dans 
Ptolémée, un point qu'il aifigne au terme du plus grand 
enfoncement du Magnas finus, eft en même temps c6 qui 
termine l'Inde au-delà du Gange, fuîvie, lâns rien d'inter- 
médiaire» par le pays des Siru^, dont il nous ouvre l'entrée 
pour l'y fuivre. 

Feu au-delà de ces limites, il donne l'entrée d'une rivière, 
& la pofition d'une ville, dont le nom en commun eft 
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Afpithra. iLe dode Golîus, dans (ks notes fur i'Aftrononiîe 
d'Aiferganî (p. yy) conjefture avec grande vraifemblance, 
que c'cft de cette Afpithra mentionnée dans Ptolémée, qu'il 
eft queflion dans Aifergani, où le nom ie lit Afphetira, 
par une différence d orthographe dans l'écriture orientale. 
L'auteur commenté par Goiius» cite Afphetira comme un 
port appartenant aux Sines» de même c^ Afpithra leur ap- 
partient dans Ptolémée, & ce lieu vient à la fuite de la 
ville royale des Sines. £n partant du fond de l'Orient , 
Alfergani commence par ces portions i'énumération de celles 
que renferme le premier Climat Or, il eft à remarquer, que 
ce premier Climat étant terminé par la hauteur de 20 degrés 
& demi , n'entame point le continent appelé communément 
la Chine, auquel la ville royale des Sînes, que cite l'Aftro- 
nome oriental, ne peut appartenir. Il a dû même paroître 
également vrai , que l'entrée du pays des Sines vers l'enfon- 
cement du Golfe de Siam, étoit fort éloignée du même 
continent. Les notions aéluelles & pofitives, qui donnent 
la configuration de la partie intérieure du golfe, font voir 
que refièrrée à quelque diftance de fon plus grand enfon- 
cement par une pointe de terre nommée Cap Liant, & la 
mer creufant enfui te le rivage, reçoit une rivière fur laquelle 
des cartes particulières marquent un lieu, dont le nom n'eft 
pas le même quAJpithra , mais en fituation qui peut y 
ïépondre, par un rapport immédiat de pofition avec celles 
qui précèdent. « 

Deux promontoires qui fe fuccèdent , terminent le Magnas 

finus dans Ptolémée , le premier nommé N(mpr , ou Ai^ral , 

féparé du fécond par une courbure du rivage aflèz profonde 

pour former un petit golfe particulier, appelé €>)ie^J^$t 
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Ferinus dans la verfion , ou à^ Bétes fàuvages ; & dont la 
pointe forme le promontoire ultérieur , fous le nom de 
ScLTve^^v , ou àts Satyres. En portant enfuîte les veux fur 
la difpofition du local, par laquelle il eft îndifpenfaWe de fe 
gouverner, on voit que le plus reculé des promontoires, par 
lequel eft terminé le Magnus finus , ou le Golfe de Siam, 
du côté oriental , fe trouve .repréiènté par ce qu on appelle 
la pointe de Càmboja. Que fi dans la configuration que 
donne la carte Ptolémaïque , ce promontoire ne paroifle pas 
un angle de terre très-corifidérable , c eft que la côte au lieu 
de continuer de courir au fud , comme dans Ptolémée , 
tourne fubitement au nord -eft prefque plein, pour arriver 
à la Cochinchine, où on la voit s'écarter encore davarftage. 
de Ptolémée, en prenant le nord-oueft. 
• Au-devant du promontoire àes Satyres, trois petites îfles 
font raflèmblées dans la carte Ptolémaïque fous un feul point, 
de latitude comme de longitude, & auxquelles le nom des 
Satyres eft commun avec le promontoire. La Géographie, 
aéluelle les veut un peu au-delà du promontoire en longitude, , 
pïutôt qu'en de-çà. Terreur fur le gîfement de la côte dans 
Ptolémée, les faîlànt reculer, au lieu daller plus loin, comme 
il conviendroît à un rapport de pofitîon au vrai gîfement de , 
cette côte. Ce gîfement conduit aux ifles de Pulo Condor, , 
à quelques vingt lieues à l'écart du rivage de Camboja vers 
le midi. On en compte en effet trois, grande, moyenne, 
& petite , car ainfi les diftingue-t-om. Ce qu'on lit dans les 
Prolégomènes de Ptolémée , fur une route de navigation 
de 1% Cherfbnèfê d'Or à un port des Sînes nommé Cattigara, 
ne pouvojt manquer de lui faire connoître les ifles dont il 
eft queftion , & qui font un point général de reçonnoifïànoç 

pour 
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pour fes navigateurs de ces mers, foît que leur deftination 
les mène à la Cochînchine, & au Ton-kin, fbît qu'ils doivent 
prendre au large du grand banc appelé le Pracel , pour fe . 
rendre en quelque port de la Chine. Dans une àts relations 
de deux Mahométans, publiées par l'abbé Renaudot, je 
reconnois Pulo Condor dans ce qui fe lit Sender-fotdat , dont 
il eft parlé comme d'une îfle où on relâche pour faire de 
feau , avant que dé s'engager dans la Mer de J7//gi , qui eft 
celle de la Cochinchine. Remarquons même que le Pulo -du 
langage Malaïen , eft un dts membres du nom de SenAer- 
foulât, par la permutation du p en /,, dont l'Orient four- 
niroit bien des exemples, fi on vouloit s'écarter dans ce 
détail. Des Singes d'une grandeur prefque humaine, qui 
peuplent les forêts de Pulo Condor, ont bien pu faire donner 
à, ces ifles le nom qu'on leur trouvé dans Ptolémée^ Et il 
eft très-vraifemblable d'y rapporter ce qu'on lit dans l'Édrifi 
d'une ifle voifine du pays de Sin, que la nation qui l'occupe 
a à!t% queues, i^m en excepter le roi qui la commande. 
Ptolémée avoit dit en parlant des ifles 2ci«T;£^r, qu'on attri- 
buoit au peuple de ces ifles une queue de la manière dont 
on (epréfente les Satyres. 

Nous voyons par une fuite de pofitions, qui fe fîiccèdent 
immédiaten^ent \ts unes aux autres, ians faire des iâuts ou 
écarts deftitués de raifbns ou de probabilités , que les ifles 
d(es Satyres indiquées par Ptolémée, nous arrêtent à PuIq 
Condor, iàns permettre d'aller plus loin. M." Sanfon ont 
franchi un bien plus grand e(pace^ en courant juiqu'apx ifles 
qui font voifmes de la côte méridionale de la Corée, 
lyi. Guillaume Del'ifle s eft même porté juiqu'au Japon, 
^'écartant de la bouche orientale du Gange de 4Q degrés ea ^ 
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longitude , quoique Ptolémée avec tout lexçès qu'on lui 
connoît dans l'emploi des elpaces en longitude , ne fafle 
compter que 2 i degrés. II ny a pas moins de 8ao de no^ 
iieues communes , ou de fix à fèpt cents iieues marines de 
a o au degré , en navigation » à partir du Puio CondcMr , 
pour arriver aux rivages les moins reculés du Japon. Les 
premiers indices qu'on puîflè découvrir concernant le Japon 1^ 
font bien poftérieurs au fiècie où vîvoit Ptolémée. Selon 
une àts relations publiées par l'abbé Renaudot, les Arabes^ 
dont le commerce fous le règne Aes Khalifes s'étQÎt fort 
étendu dans les mers de l'Orient, avoient pénétré au Japon» 
qu'ils appeloicnt Sila, vers l'an 2 jo de l'Hégire, ou vers le 
milieu du dixième fiècle de l'Ère Chrétienne. Les Chinois 
qui auroient pu en donner des nouvelles beaucoup plus tôt, 
n'avoient point inilruit les occidentaux de l'exiftence & de 
h fituation de ce pays. Marc-Poi ayant vécu à la cour de 
f empereur Koblaï , petit-fîls de Zinghiz-khan , & dont l'en- 
treprife en 1281, fur le pays que les Chinois appeloient 
Gé-pen, ou le Soleil levant, eut un mauvais fuccès, eft le 
premier qui ait fait mention du Japon, qu il appelle Zîpangri, 
en changeant la lettre initiale, comme il convenoit à un 
Vénitien, pour qui le nom de George eft Zorzî, & celui 
de Jean eft Zuané: & parce que les Portugal* lêlon leur 
orthographe ont écrit Japa6,qui le prononce Japan, ou 
à-peu-près, & un peu fourdement, l'ufage d'écrire & de 
prononcer Japon a néanmoins prévalu. 

s. îii. 

Mais, il faut revenir au pays des Sines, indiqué par 
la Géographie de Ptolémée. Ceux qui ont cru voir ie nom 
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ées Chinois dans celui dts Sînes, navoîent pas regardé les 
choies d aflez près* Quoique l'ouvrage très-utile de Cellarius 
fur l'ancienne Géographie, -ne /oit pas aflèz édairé par la 
lumière , qu'une connoi(&ncc pofîtive & cîrconftanciée du 
local aéluel répand fur les objets, & quelque fuccinél, & 
dénué d'application au pays çorrefpondant, que foit l'article 
qu'on y trouve fur la région ûés Sines: toutefois Cellarius 
témoigne l'opinion où il eft, que les Sina , ulîimi Ptolmœê 
in oriente, ne doivent pas être pris pour les Chinois que 
nous connoîflbns ; nequaquam cnm Chinenfihm aut Tiinenfilms 
moflris confimdcndi. Les Géographes qui iè font particuliè- 
rement appliqués à dreflèr des cartes, auroient moins dû sV 
méprendre que Cellarius, dont l'habileté, ou le talent en ce 
genre de travail, ne fe fait pas connoître par les cartes qu'ii 
^it à<^oir dreflees lui-même pour fon ouvrage. 

I^es Chinois ne reconnoiflent ni leur nation, ni leur pays, 
dans le nom que nous leur donnons. Pour fe défigner eux- 
mêmes, & prendre un nom, ils empruntent volontiers celui 
de cjuelque Dynaftie dont la mémoire leur eft précieufe, 
& principalement celle à!ts Hah, qui commença 206 ans 
avant l'Ère Chrétienne. Ils y aflbcient celle des Tan, qui fe 
mit en poiieffion du trône impérial l'an 620 de la même 
Ère. Us fe donnent ainiî quelquefois fe nom de Tan-dgii, 
ceft-à-dire gens des Tan, & jdus fréquemment celui dé 
Han-dgih. C'eft ce que m'apprennent les Mémoires ma- 
iiuferits d'un fevaiit MifficNiiiaire , le P. Vifdelou , mort 
Évêque de Claudiopolis. Dans l'opinion où font ks Chinois^ 
qae la contrée <|u'ils habitent eft avantageufement fituée fur 
la Terre, ils la nomment Tcion - koné , ou le Royaume d« 
Milieu. Mais, entre plufièurs royaumes ou principautés, qui 
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ont partagé en dîfFérens temps ce grand pays , qui n'a pas 
toujours été ( au contraire des idées qu on s eh eft Êiit Com- 
munément) un Empire tout-à-faît femblable à ce quil eft; ia 
province de Shen-fi, à l'extrémité de la Chine vers le 
nord-oueft, contenoît un royaume formé fèpt à huit cents 
ans avant i*Ére Chrétienne, fous le nom de Tfin. Ce nom 
de Tfih pouvoît s'être confervé chez les étrangers àts pays 
occidentaux, auxquels l'intérêt du commerce faifoit traverfer 
la Sérîque. On verra dans le Mémoire qui doit fui vre celui-ci, 
& dont la Sérîque eft l'objet, que Sera metropoBs eft Kan- 
tcheou dans cette province de Shen-fi: & fi Ton veut que 
le nom de Sma dans Ptolémée, s'étendant par une extrémité 
reculée vers le nord jufque dans le voifmage de Sera, foît ' 
appuyé fur quelque fondement, on n'en trouvera point d'autre 
que dans l'ancienne exiftence du royaume de Tfih. Mais; îi 
n'en faudroit pas conclure, que ce nom (è fût communiqué 
à toute la vafte étendue de pays que no^s nommons Chine, 
quoiqu'on pût alléguer que trois princes de ta race àes rois 
de Tfih ont occupé le trône Impérial pendant quaran^ & 
quelques années, depuis l'an 248 avant l'Ere Chrétienne. 
La tyrannie que leur imputent les Chinois, les ayant rendus 
un objet de l'horreur publique, la nation a été bien éloignée 
de fe parer de leur nom , comme de celui des Hah & dts 
Tan. C'eft ainfi précifément que s'en explique dans fes Mé- 
moires le (avant Mlftionnaire que j'ai cité; & l'opinion ^% 
Chinois (ùr ce fujet pouvoit-elie être incertaine pour quelqu'un, 
qui indépendamment d'une étude profonde de la Littérature 
Chinoilê, avoit été .bien des années en commerce avec- les 
Lettrés de la nation î Si l'on trouve dans quelques hiftoîres 
ChinoKès, qua des contrées occidentales & reculées lont 
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appelées Ta-Tfin, ou Grand Tfin> ce n*eft peut être que 
relativement à la contrée particulière de Tfm, tournée vers 
le même côté du Monde à l'égard de ce que nous appelons \^ 
Chine, & d'où précifément étoient partis quelques Généraux 
Chinois, pour pénétrer dans ces contrées occidentales. Ce 
n'étoit point par comparaifon avec la Chine même", & i'orgueil 
Chinois, qui eft aflez connu, n'a point foufîèrt que i'épithète 
de grandeur ait été appliquée à une contrée , qu'on auroit 
mife en oppofition avec la Chine. 

H eft indubitable, comme on fa vu dans ce qui précède, 
que dans Ptolémée le pays des Smes fuccède immédiatement 
à ilnde fituée au-delà du Gange , limitée vers l'enfoncement 
du Afagnus fmus , ou Golfe de Sîam. Nous avons auffi 
remarqué , que la ville royale des Sines eft renfermée par 
i'Aftronôme Alfergani dans le premier Climat, qui ne s'élève 
point au-deflùs de 20 degrés & demi. Quoiqu'on foit inftruît 
par l'Hiftoire Chinoifê^ qu'en divers temps les empereurs 
de la Chine ont prétendu dominer en quelque manière fur 
des contrées hors des limites de leur Empire, Içs Chinois 
n'ont point, en confèquence, & fur ce fondement, commu- 
niqué à ces contrées un 'nom qu'ils ne connoiflbient pas 
pour le leur propre. Ce que nous appelons Cochinchine, pays 
contenu comme il convient, dans la Zone du premier 
Climat, & faifânt partie d'un grand elpace de terre, borné 
par la mer de trois côtés , depuis le fond du Golfe de Siam 
jufqu'au Ton-kîn, & qui peut avoir 500 lieues de côte} 
ce pays, dis-je, conièrve, malgré quelque altération dans 
notre uâge^ le nom des Sines. La véritable dénomination, 
qui eft connue à^% Chinois, eft Kao-tcn-tfifi. Dans l'Hiftoire 
de la Dy naftîe des Yucâi ou Mongous, donnée par le P. 
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Gaubîi, le nom de ce pays en deux endroits (p. 182 & ijfo) 
eft Tchenrtcheh ; & ce nom fe communique auffi à la capi- 
tale, que nous verrons être appelée Smia Sinarum, par le 
même doublement du même nom , dans la verfioh de TÉdrift 
par les Maronites, Les Arabes ont trouvé ie nom de Sih 
établi dans fe pays où Ptoiémée nous montre la nation des 
Sines. Le nom de Singi, que les Indiens comme les Arabes 
donnent à la mer qui baigne les rivages du même pays^ 
paroît un dérivé du nom de ce pays , qui eft Sih* Ce nom 
de Sth a fuivi iextenfion que k navigation & le commerce 
ont pris par fucceilion de temps ^ au-delà des vraies limites 
du pays de Sth. Les Portugais arrivant dans ces parages, ont 
ufé d'un nom employé antérieurement par les navigateurs ; 
& Ifaac Voflius leur reproche d'être les auteurs du non^ que 
nous donnons aux Chinois. C*eft ce qu'on peut regarder 
pour confiant, fans toutefois déférer à l'opinion de Voffius^ 
que le nom de Scrés auroit dû prendre la place de celui des 
Sina: Ce ne fut qualfez tard, & du règne de Manuel, fur- 
nommé ie Grand , qui monta fur le trène en 1595, ^^* 
les Portugais s'étant rendu» maîtres de Malaca , & portant 
leurs vues jufque fur les Moluques, un de leurs capitaines 
nommé Fernan Pei%z d'Andrada, aborda à Qiian-tcheou^ 
ou Canton. On ignore abfoiument que quelqu autre navi«- 
gateur Européen eut auparavant paru (m cette c6te« 

Laneicn pays de iï«, dans l'étendue que les royaumes 
cle Lao St de Camboya occupent aduellement, eft traverfë 
par un grand fleuve, dont le cours entier de fix à lept cents 
lieues ne pou voit être connu de Ptoiémée, poiique ceft (èu^ 
iement de nos jours, <8c du règne <le Kan-^hi en Chine, 
qu on eft inftruit qu'il triiTerfe deux cents Ueues de pays 


\ 


s U P P L É M'E N T. 183 

dans le Tibet, avant que d entrer dans la province Chinoîfe 
d'Yun-nan, de laquelle il fort pour entrer dans Lao^tchua* 
U y a des faifons où le fleuve roule ies eaux en fi grande 
quantité, quim vafte ei^ce de pays au-delà de fes bor<^ 
en eft inondé* C eit ce qui a pu donner lieu dans les an- 
ciennes cartes de Tlnde, d'y figurer au-deflbus de la ville 
capitale de Camboja un iac , duquel ibrtent diflerentes branches 
pour fe rendre d^s la mer. Ce qu'on a connu depuis plus 
pofitivement & plus en détail, efl:, que le fleuve iè divîfe 
à environ cent lieues de la mer en divers bras, s écoulant 
ainfi par plufieurs embouchures , dont les unes fortent du bras 
appelé canal de l'oueft, les autres dun bras plus confidérable, 
appelé rivière Japonoife. On voit dans le pays des Srnes de 
Ptolémée deux rivières nommées Senus & Cotiaris, avec une 
liaifbn entr elles à une grande diflance de leurs embouchures* 
Mais, un écart d'environ 14. degrés en latitude dans Pto- 
lémée eft évidemment hors de Vraifemblance , de même qu'il 
eft confiant que le gîièment du nord au fud qu'il donne à 
la côte qui les reçoit, ne convient point au local. Je ne 
ièroîs point éloigné de croire, qu'une aflez grofle embou- 
chure de rivière, marqua darfs les meilleures cartes récentes 
en - deçà de la pointe de Camboja doit au -canal de 
i'oueft de la rivière de Camboja , par une émanation parti- 
culière , les eaux qu'elle fait paflèr dans la mer. Les fleuves 
dexes contrées de l'Afîe, rencontrent à la Ibrtie des terres 
haute; & montueufb où elles ont commencé leurs cours, 
un grand eijpace de terre foxt baflè, coupée d'une infinité 
de canaux qui s en détachent, avant leur entrée dans la mer. 
Je fuis inftruit par la carte manuicrite de la rivière d'Aûa^ 
qu'en remontant dans cette rivière, on ne trouve le pays 
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plus élevé, pliis ferme, & moins noyé, comme je laî noté 
dans ma grande carte de l'Inde, qu'après avoir traver/2 un 
eipace d'environ cent lieues depuis la mer. C'eft en faveur 
de Ptoiémée que je rapporte ces circonftances , parce que 
dans ie cas où la braiche de rivière qu'il nomme Senus eût 
un écoulement dans ie Golfe de Siam , l'écart de cette em-- 
bouchure à l'égard de l'autre rivière appelée Cotiaris, paroîtroît 
moins extraordinaire dans Ptoiémée. Mais,»comment le Senus 
pourroit-ii être une rivière de la Chine, celle de Canton, 
ou bien le Kian, lêlon les Géographes qui ont donné de^ 
cartes du Monde connu des Anciens, s'il y a des raiforts pour 
croire qu'il peut être reçu dans le Golfe de Siam! 

Nous voyons dans Ptoiémée aux environs du cours du 
Cotiaris, la pofition d'une ville, qu'il qualifie de métropole 
des Sines, fous le nom de Thina, qui dans la verfion Latine 
fê lit Stna. Cette (ituation auroit du rapport à celle d'une 
ville, dont il efl fait mention dans les Géographes Arabes 
fous le nom. de Loufdn, & j'ai découvert où pouvoiKêtie 
fituée la ville de Loukin , lorique fur les plus circonflanciées 
des cartes qu'on ait de cette contrée, j'ai remarqué qu'à 
quelques vingt lieues de la mer, en remontant le principdl 
canal de la rivère de Camboja, appelé rivière Japonoifc, on 
trouvoît fur la droite une ouverture de rivière, appelée rivière 
de Loukin. Cette circonflance eu tout*à*fait convenable à 
ce que rapporte Abuiféda, que près de Loukin pa(& une 
grande rivière, & il eft parlé de Loufdn dans les Géo^aphes 
orientaux comme d'un lieu très-fréquenté pour le commerce. 
Mais, il ne faut point omettre de dire, qu'il paroît de la 
variation fur la pofition de TAina dans l'Antiquité. Le nom* 
de TAinœ étoît connu long -temps avant Ptoiémée, puifque 
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Êratoûhène , cité par Strabon fliv. 11 J en faîfoît mention. 
Danr Thypothèiè d'Ératoflhène fur les principales pofitions 
du Monde connu , le parallèle qu'il fîippoie dlviièr la Terre 
en deux parties, méridionde & fçptentrionalei paflànt par le 
Détroit des Colonnes , par Rhodes , & enfuite le long de la 
chaîne du mont Taurus jufque dans l'Inde , étoit finalement 
celui de TÂina, ce qui éieveroit cette pofition jufque vers 
k hauteur de 36 degrés. Mais en convenant , qi; après la 
conquête d une partie de Tlnde par Alexandre , & Tétablif^ 
(èment de quelques princes Grecs dans la haute Afîe, le 
nom de TAina a pu pafler julqu a Ératoflhène, bibliothécaire 
d'Alexandre fous Èvergète, une notion trop légère ne la 
point inflruit de la pofition de cette ville ; & Ptolémée 
établi à Alexandrie , & 4 q^û 1^^ ouvrages d'Ératoflhène 
avoient été connus , étoit biçn éloigné de reconnoître cette 
pofition pour convenable» iorfquii plaçoit Tiifj^ à trois 
degrés de latitude auffarale. Ce qu'on trouve dans le Périple 
de la Mer Érythée, d'une ville de TAina, comme étant 
reculée dans les terres fous la petite Ourfè dans une contrée 
qui répond aux pays fîtués fur le Pont-£uxin Sf, la Mer 
Ç^Cpienue , paroîtra tellement en diiparate avec la TAina du 
pays des Sines, qu'il faudra l'entendra d'un autre lieu» qu'un 
éloignement immenfè en fépare^ & qu il n efl point de notre 
fij/et de rechercher* 

Il n'étoit pas hors de propos de reconnoître la pofitioti 
'de Loukin » vu ce qui a donné }ieu d'en faire mention^ 
Mais je remarque » que fbn emplacement ne conviendroit 
point à TAina , en qualité de capitale des Slnes ; & fêloQ 
l'Édrifi » Loukin fèroit une ville dç l'Inde , plutôt que du 
pays de Sin » dont ce Géographe i^iTÇ davantage le nom ^ 
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plus élevé, pliis ferme , & moins noyé , comme je I aï noté 
dans ma grande carte de l'Inde, qu après avoir traverfè un 
eijpace d'environ cent lieues depuis ia mer. C eft en faveur 
de Ptoiémée que je rapporte ces circonflances , parce que 
dans le cas où ia braiche de rivière qu ii nomme Senus eût 
un écoulement dans ie Golfe de Siam , l'écart de cette em-- 
bouchure à l'égard de l'autre rivière appelée Cotiaris, paroîtrort 
moins extraordinaire dans Ptoiémée. Mais,» comment le Senus 
pourroit-il être une rivière de la Chine, celle de Canton, 
ou bien le Kian , félon Its Géographes qui ont donné de^ 
cartes du Monde connu des Anciens, s'il y a di^s raifons pour 
croire qu'il peut être reçu dans le Golfe de Siam! 

Nous voyons dans Ptoiémée aux environs du cours du 
Cotiaris, la pofition d'une ville, qu'il qualifie de métropole 
àts Sines, fous le nom de Thina, qui dans la verfion Latine 
fê lit Sina. Cette fituation auroit du rapport à celle d'une 
ville, dont il efl fait mention dans les Géographes Arrhes 
fous le nom de Loukin, & j'ai découvert où pouvoir'être 
fituée ia ville de Loukin , lorfque fur les plus circonflanciées 
des cartes qu'on ait de cette contrée, j'ai remarqué qu'à 
quelques vingt lieues de la mer, en remontant le principdl 
canal de la rivère de Camboja, appelé rivière Japonoife, on 
trouvoit fur la droite une ouverture de rivière, appelée rivière 
de Loukin. Cette circonflance eu tout*à*fâit convenable à 
ce que rapporte Abulféda, que près de Loukin pafle une 
grande rivière, & il eft parlé de Loukin dans les Géo^aphes 
orientaux comme d'un lieu très-fréquenté pour le comnrerce. 
Mais, il ne faut point omettre de dire, qu'il paroh de la 
variation fur la pofition de TAina dans l'Antiquité. Le nom. 
de TAinœ étoit connu long -temps avant Ptoiémée, puifque 
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Ëratofthène , cité par Strabon fliy. ii) en faîfoît mention. 
Dans rhypothèfe d'Ératoflhène fur les principales pofitions 
du Monde connu , le parallèle qu'il fùppofë dîvîièr la Terre 
en deux parties» méridionale & fçptentrionaie, paiïànt par le 
Détroit àt% Colonnes , par Rhodes , & enfiûte le long de la 
chaîne du mont Taurus jufque dans Tlnde , étoit finalement 
celui de TMna, ce qui éleveroit cette pofition jufque vers 
k hauteur de 36 degrés. Mais en convenant, qq après la 
conquête d'une partie de Tlnde par Alexandre , & Tétablif^ 
(êment de quelques princes Grecs dans la haute Afie, le 
nom de Tkina a pu paflçr jufqu a Ératoflhène, bibliothécaire 
d'Alexandre fous Evergète , une notion trop légère ne la 
point inflruit de la pofition de cette ville; & Ptolémée 
établi à Alexandrie , & \ qui les ouvrages d'Ératoflhène 
avoient été connus , étoit biçn éloigné de reconnoître cette 
pofition pour convenable» lorfqu'il plaçoit Thirtéi^ à trois 
degrés de latitude auflrale. Ce qu'on trouve dans le Périple 
de la Mer Érythée , d'unç ville de Tfuna , comme étant 
reculée dans les terres fous la petite Ourfe dans une contrée 
qui répond aux pays fitués fur le Pont-£,uxin & la Mer 
Cafpienne , paroîtra tellement en difparate avec la Thitue du 
pays des Sines, qu'il faudra i'entendrç d'un autre lieu, qu'un 
éloignement iipmen^ en i^pare^ & qu'il n'efl point de notre 
iiijet de rechercher 

II n'étoit pas hors de propos de reconnoître la pofitîoi) 
<de Loukin » vu ce qui a donné }ieu d'en faire mention^ 
Mais je remarque , que fbn emplacement né conviendroit 
point à Thina , en qualité de capitale àts Sines ; & fèloq 
FÉdrifi » Loukin fêroit une ville d^ l'Inde , plutôt que du 
|kays de Sin , dont ce Géographe idierrç davantage le nom ^ 
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plus élevé, plus ferme, & moins noyé, comme je laî noté 
dans ma grande carte de Tlnde , qu'après avoir traver/^ un 
eipace d'environ cent lieues depuis la men C eft en faveur 
de Ptoiémée que je rapporte ces çirconfhmces , parce que 
dans le cas ou la braache de rivière qu'il nomme Senus eût 
un écoulement dans le Golfe de Siam , l'écart de cette em- 
bouchure à l'égard de l'autre rivière appelée Cotiaris , paroîtroit 
moins extraordinaire dans Ptoiémée. Mais,» comment le Senus 
pourroit-il être une rivière de la Chine , celle de Canton , 
ou bien le Kian , /elon Its Géographes qui ont donné des 
cartes du Monde connu des Anciens, s'il y a des raifons pour 
croire qu'il peut être reçu dans le Golfe de Siam! 

Nous voyons dans Ptoiémée aux environs du cours du 
Cotiaris, la pofition d'une ville, qu'il qualifie de métropole 
des Sines, (bus le nom de Thina, qui dans la verfion Latine 
fê lit Sina. Cette (ituation auroit du rapport i celle d'une 
ville, dont il efl fait mention dans les Géographes Arabes 
(bus le nom de Loukin, & j'ai découvert où pouvoiKêtre 
fituée la ville de Loukin , lorfque fur les plus circonfknciées 
des cartes qu'on ait de cette contrée, j'ai remarqué qu'à 
quelques vingt lieues de la mer, en remontant le principal 
canal de la rivère de Camboja, appdé rivière Japonoi(è, on 
trouvoit fur la droite une ouverture de rivière, appelée rivière 
de Loukin. Cette circonflance e(l tout-à-fait convenable à 
ce que rapporte Abulféda, que près de Loukin pafle une 
grande rivière, & il efl parlé de Loukin dans les Géographes 
orientaux comme d'un lieu très-fréquenté pour le commerce. 
Mais, il ne faut point omettre de dire, qu'il paroît de la 
variation fur la pofition de TAina dams l'Antiquité. Le nom. 
de Thinœ étoît connu long -temps avant Ptoiémée, puifque 

Ératofthène. 
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Ëratofthène , cité par Strabon (Uv. 11) en faîfoît mention* 
Danr rhypothèfe d'Ératofthènc fur les principales pofitions 
du Monde connu , le parallèle qu'il fùppofe dîvîfer la Terre 
en deux parties» méridionale & fçptentrionale, paflant par le 
Détroit àts Colonnes » par Rhodes , & enfiûte le long de la 
chaîne du mont Taurus jufque dans Tlnde , étoit finalement 
celui de TMna, ce qui éleveroît cette pofition jufque vers 
la hauteur de 36 degrés. Mais en convenant, qq après la 
conquête d'une partie de Tlnde par Alexandre , & 1 etablif- 
fement de quelques princes Grecs dans la haute Afie, le 
nom de TAhia a pu pafl^r /u/qua Ératoflhène, bibliothécaire 
d'Alexandre fous Evergète, une notion trop légère ne la 
point inflruit de la pofition de cette ville; & Ptolémée 
établi à Alexandrie , & 4 qui les ouvrages d'Ératoflhène 
avoient été connus , étoit biçn éloigné de reconnoître cette 
pofition pour convenable» loriquil plaçoit Tiifié^ à trois 
degrés de latitude auflrale. Ce qu'on trouve dans le Périple 
de la Mer Érythée , d'unç ville de TAî/m , comme étant 
reculée dans les terres fous la petite Ouriè dans une contrée 
qui répond aux pays fitués fur le Pont-E,uxîn §: la Mer 
Cafpienne , paroîtra tellement en difparate avec ia Thitue du 
pays (ks Sines, qu'il faudra i'entendrç d'un autre lieu, qu'un 
éloîgnement îipmenfc en fépare, & qu'il n'eft point de notrç 
fijjet de rechercher^ 

II n'étoît pas hors de propos de reconnoître la pofitioi) 
<fe Loukin , vu ce qui a donné ^eu d'en faire mention^ 
Mais je remarque » que fon emplacement ne conviendroit 
point à Tkina % en qualité de capitale àts Sines ; & ièloq 
l'Édrifi » Loukin iêroit une ville d^ i'Inde , plutôt que du 
|rays de Sin , dont ce Géographe rdièrrç davantage le nom ^ 

A% 


j 



1 86 Supplément, 

a 

^e même que ce que nous appelons Cochinchîne n eft qu une 
partie de 1 ancien pays de Sîn. H faut f econnoître pour vraie 
capitale Ae$ Sînes , cette Smia Sfnarnm , qu'on a déjà en occa- 
iîon de citer, placée par l'Édrifi dans la dixième ou plus 
éloignée àts parties du premier Climat , après qu'il a rangé 
Loukin dans la partie antérieure an même' Climat , comme 
il eft vrai de même, que la pofition de Loukin en pro- 
cédant d occident en orient , précède l'entrée de la Cochin- 
chîne. Quand TAftronome Alfergani place la même ville 
royale àes Sines au commencement du premier Climat, en 
prenant dans Ténumération dits lieux principaux de chacun 
éts Climats, l'ordre contraire à celui de TÉdrifi, ou d'orient 
m occident , il eft d'accord avec ce Géographe fur la région 
qui renferme cette vîBfe. J'ai fait obferver dans un article 
précédent de ce Mémoire , que la dénomination de TcAeh- 
tcheh, qui fê communiquoit du pays à la cfapitale de la 
Cochînchiire , comme il eft marqué dans Thiftoire de la 
Dynaftie des Mongous par le P. Gaubil , étoit analogue à 
la répétition d'un même nom en celui de Sinia Sinarum. Or> 
nous retrouvons cette ville fous le nom de Sth-hoa, vers 
le nord de la Cochinchine , '& peu en -deçà d'un rempart^ 
ou d'une muraille, qui fépare aéluellement le royaume de 
Cochinchine d'avec le royaume de Gah-nah , ou Ton-kin. 
Et ce n'eft peut-être point trop hafarder de trouver dans le 
nom de Thoah-hoa, qui diftingue le diftrîél de Sih-hoa, un 
rapport à la dénomination de Tkina, comme elle fe lit dans 
les auteurs de l'Antiquité. Il faut ajouter, que Sih-hoa étoït 
iâ plus florîflànte àts villes de cette contrée, avant que 
i'entrée d'une rivière qui y conduifôit eût été bouchée païf 
les £ibiçs. Pour ce qui eft d'un port iôus le nom de Catûgara 
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iJans Ptoïémée, à la fuite de l'embouchure du Cotiaris. on 
trouve dans i'Édrifi au-delà de Loukin, un port, dont le 
ïiom Je lit Caitagora. 

Mais , comment n'être pas étonné de voir le point de 
T^ina à trois degrés de latitude auftrale dans Ptoléméeî C'eft 
une fiiite du plus- étrange égarement qui foit à remarquer 
dans (à Géographie. En s'doignant de l'opHnion !a plus com- 
mune chez les Anciens, qui étoit de croire, que le grand 
continent renfermant l'Europe , i'Afie & l'Afrique , étoit 
enveloppé de la mer, appelée d'un nom général Océan, 
Ptolémée- prolonge vers le midi ia côte Asiatique, pour k 
feire enfuite tourner & joindre lâns interruption la côte 
orientale de l'Afrique , faifant de la Mer Erythrée un vafte 
balTm , iâns communication avec l'Océan. Et parce que & 
Géographie fw^noit plus d'étendue qu'aucune autre , avec 
l'avantage d'avoir été figurée dans des cartes , ce qui manquoit 
à d'autres ouvrages fur cette matière , elle étoit la plus 
familière , & la feule qui fut fous les yeux. Le Géographe 
Arabe Édrifi , qui écrivoit dans le douzième fiècle , partant 
du rivage oriental Africain & de Sofela, le fait continuer en 
prenant la route de l'orient, pour le joindre à Aes parties qui 
tiennent à l'hide. Une carte manuferite, trouvée dans le 
cabinet de Paul Pétau, avec plufieurs autres morceaux du 
temps des derni^^s Croifades ( conféquemment vers la fin 
du treizième fiècle ) & inférée dans la coHeélion hiftorîque 
de Gefia De'i per Francos, & dont j'ai parié dans im Mé- 
moire du volume xxxi de l'Académie des Belles -Lettres, 
figure précifèment cette côte, qui de l'Afrique fe prolonge 
vers l'Inde, 

Une obfervation qui peut naître de ce qu'on vient ainfi 
, A a ij 
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d expofer ^ & qui en devient une fuite très-confîdérable , eft 
que ièlon les notions uniques dont on fut pourvu , & qu on 
vît d'un coup - d'oeil en Géographie , par rHémifphère de 
Ptoiémée, la partie orientale de l'A fie n'étant point limitée, 
pouvoît prendre de ietendue au-delà de cet Hémifphère. 
Or, c'eft donner lieu de croire, que les idées de découvrir 
un Nouveau Monde ont pris naiflànce de cette confidération. 
Les Portugais s'étant par leurs navigations vers l'orient, 
ouvert une route jufqu'aux rivages de l'Inde, ils n'avoient 
pas encore à la fin du quinzième fiècle, porté leur vue aflêz 
loin, pour que le terme que prend TAfie de ce coté- là fiît 
connu. On pût donc imaginer en ce même temps précî- 
fément, qu'en prenant une route contraire, ou vers l'occi- 
dent, on trouveroit l'Inde vers lextrémité de fon continent. 
En abordant par cette route une terre, qu'on îgnoroit être 
feparée de l'Afie par la plus vafte des mers, on crut devoir 
lui donner le nom d'Inde occidentale, & celui d'Indien à 
fon peuple national. Il s'enfiiit de cette obfervation, que la 
plus grande des erreurs dans la Géographie de Ptoiémée à 
conduit à la plus grande des découvertes, 

S- IV. 

J E pafle à une dernière remarque fiir la méprî/è des Géo- 
graphes à l'égard du pays ies Sina. Ils fe font accordés à 
prendre la pofition de Nankin, pour en feire.la capitale de 
cette nation , étant induits en erreur à la fijite d'une faufle 
application du nom de Sin aux Chinois , par la dignité dont 
jouîflpit au commenpenieiît du fiècle précédent la ville de 
Nan-kin, dégradée depuis par les Matitcheou qui régnent 
ÇR Chine, du rang 4e Jûn , ou de ville impériale , & 


^QÎ a pria (fans la province appeice Kian-nan, le nom dû 
Kian-nin-fou. II eft Luveut néceflâire, que des points de 
Géographie foient conciliés avec les circonftances hlftoriques. 
La viile qui iôus k Pynaftîe dea Tay-min (ou grande 
iumière) qui précède les Maiitcheou , s'appeioit Nan-kin, ou 
la Cour du niidi, n'eu Ë^rtie da rang des villes ordinaires, 
pour monter à cdui de iïége de l'Empire , qu'au commen- 
cement àvt quatrième fîède,. ior^'ua prince de la nation 
Scythique des Hioun-nou enleva à l'empeceur Chinois de 
la Dynaftie de Tçîn ( différente du Tfm dont il a été parle) 
Lo-yan & Si-^, qui étoient les villes impériales. Si-gaA 
dans la provinœ de Shefi-fi , jouît long-temps de cette pré- 
rogative ^ & dès les premiers temps de la monarchie: & 
Lo-yan dans la province de Ho-nafi , & nommée aélud>- 
lemcnt Ho -n^- fou, parugeoit la même dignité, (bus le 
titre de Ton-kin, <Ht de Cour orienta, à remonter lêpt 
cents foixante-dix xas avant l'Ère Chrétienne. Or, Ptolémée 
ayant vécu ibus Adrien & Tite Antonin, a devancé d'eiv- 
viron deux lîècles félév^ion de Nrà-kïn au rang de ville 
impéride. Et les villes qui de fon temps jouiflbient de ce 
rang, étant éloignées de la mer k plus prochaine, l'une de 
pfajs de cent vingt lieues, l'autre de plus de cent quatre-vingts-, 
»:]cune des deux ne pourroit être la- métropt^e des Sines de 
Ptolémée, qui ne marque point cette ville dans un gran4 
âoignement de la mer. Ce feroit abuièr- d'une apparence 
^ reHèmblance duis le nom de Tçin, rapporté ci-def&s 
comme ayant été propre à une dyn^Ue Chinoilê * que de le 
confondre avec le nom de Tfin, reconnu précédemment, 
& de le ibupçonner appliqualate au nom même des Sines. 
Deux caradères tirè^i^rens dans leur compolition , qui m'ont 
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été figurés (^parement par M. de Guignes , & une variété 
de prononciation indiipen&ble fur les monolyilabes Chinois, 
pour en rendre ia différence fènfîblè à loreiiie, ne permettent 
point de confufion ni de méprifé fur ce fu/et. 

Que réfuite- t-ii néanmoins d'une difcufiion fuivie & 
autant approfondie qu il efl poffibie , des objets que préfènte 
le Géographe de l'Antiquité, qui a vu pius en 4étaii, & 
plus loin qu aucun autre! C'efl de croire, quune juûe cor* 
refpondance, par des rapports marqués, entre ce quii indique 
& le local aébiel, nous fait arriver au véritable terme de 
fès connoil&nces. Ce terme qui efl également celui ae 
ÏOrbis Veteribus notas , dans ia partie où ce Monde prend 
ie plus d extenfion vers l'orient , fë rencontre dans Templa- 
' cernent de ce qu on appelle la Cochinchine , dont les rivages 
(ont bornés à 127 degrés de longitude. Jai obièrvé au com- 
mencement de ce Mémoire , qu a raifbn de ce que Ptolémée 
avoit reculé le Gange jufqu a environ 1 49 degrés de longi- 
tude, au lieu de 1689 ce qu'il reculoit au-delà jufqu'à 180 
degrés, pouvoit être réduit à 130. Or, les rapports parth- 
culiers concernant les lieux & pofitions dont l'enchaînement 
fucceffif jufqu'au terme qui nous arrête, font dans une entière 
indépendance de cette eflime proportionnelle dans la longi* 
tude Ptolémaïque; & toutefois on pourroit Ce tenir pour 
ûtisfait de ne différer que de quelques degrés en pareille 
hypothèlè. Mais , fi par trop de fevérité qn infifloit fur le 
déÊiut de quelques degrés^ je ferai obferver, que Ptolémée 
employant 20 degrés & demi entre le point du Gange & 
Je Grand promontoire, dan$ un efpace que la Géographie 
aéhielle reflerre à environ 1 3 , la rédudion qui par une eflime 
vague & trop générale, nétoit que comme cinq efl à fêptj^ 
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& qui fur vingt degrés & demi n en ibuAraîroit qu'environ 
fix , en fouflrait fept & . demi. Dans la partie qui fuit le 
Gange, (i par-deflus cela on veut confidérer, que le fond 
du Grand goife à la fuite du Grand promontoire , & que 
la Géographie pofitive fait rentrer dans ia longitude du pro- 
montoire, dépafle au contraire cette longitude de plufieurs 
degrés dans Ptolémée , on verra bien que dans 1 emplacement 
de la Cochinchine fur iâ correfpondance avec le pays des 
Sines , ce n eft pas un défaut de ne point atteindre en rigueur 
le terme d une eflime vague à cent trente degrés. On verra 
même , que ce n eft que par une extrême différence dans le 
gifement des rivages , que le terme pris à la Cochinchine 
court ju(quà 127 degrés de longitude. 

Il nous refte à parler de quelques ifles , que Ton troxrve 
dans Ptolémée , & dont les Géographes font un tel ufage , 
que dans leurs cartes on voit ces ides remplir les mers de 
rOrient avec autant d excès que de transporter au Japon ce 
qui ne convient qu aux petites îfles de Pulo Condor. Avant 
que d'entrer dans aucun détail , il efl à propos de remarquer 
que Tindication de ces ifles eft due à Ptolémée uniquement ; 
& que dans le cas de n avoir rien d autre part à lui oppolêr , 
l'application qu'on peut iè p^mettre d'en faire , doit avoir 
autant de rapport , qu'il foît poifible d'en ménager avec cette 
indication » & qu'elle doit en dépendre. If fufSra d'un 
coup - d*oeil (\xx la carte Ptoiémaïque , fans pendre la peine 
de combiner les points de graduation que donnent les Tables^ 
correspondantes à cette cîorte, pour reconnoîti^ en générd^ 
que ces ifles fè renferment dans ce que nous appelons le 
Goife de Bengale* Car, pourroit-on vouloir que le nom de 
Sinus C^iogeticus dût être traniportc à qudqu'autre partie dç 
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mer? A-t-on pu (e diflîmuler, que ce golfe eft limité par 
Aurea Cherfonefus dans Ptolémée ! £t dans ie détail dt$ i(Ies 
du Golfe Gangétique , y a-t-il quelque point de longitude 
qui ne foit moins reculé que celui du Magiium promontorium , 
qu'if eft indi(penfa£>Ie de reconnoître dans la pointe de la 
Cherfonèfê d*Or« £n s égarant fur la reconnoiflûnce de ce 
promontoire , pour 1 avoir reculé juiqu a la pointe de Cam- 
boja , au lieu de s'arrêter au Cap Romania de la Prefqu ide 
Malaïenne; fur quel indice, fondement, ou autorité, a-t-on 
pu courir beaucoup au <* delà, pour prendre non - feulement 
Sumatra en fon entier , mds encore Java , Bornéo , les Mot 
iuques, les Philippines! Car, on ne trouvera que du plus 
ou du moins fur cet article, dans les différentes cartes qui 
ont été mifès fous ks yeux du Public , comme repréfèntant le 
Monde connu des Anciens. Dans le plan qu'on a pris dans 
ces cartes de figurer un Hémiiphère entier , on a travaillé 
à ne lalflèr que le moins de vide pof&ble en apparence* 

Il faut en venir (ur ce fujet à quelque détail. Entre les îfles 
que nous prâfente Ptolémée, la première fous le nom de 
Baiacdta , oppof^ à la cote qui court du Gange vers le 
promontoire Tetfujla, ou Cap Négraïs, ne peut s'appliquer 
qu a celle qui fè nomme Chedubét En vain en chercheroît-on 
une autre en ce parage , qui fut moins voifîne du continent » 
pour* que Ptolémée parût plus conforme au \0c2l. Il fait 
habiter cette ifle par des hommes qui vont nus, & nous 
(bmmes informés , que Chédubé efl occupée par un peuple 
iàu vage , de la nation dts Mogos du continent , & gente 
traidora, comme il en efl parlé dans le Cofmographe Por- 
tugais Pîmentel. La pofitîon d'une autre ifle, que Ptolémée 
donne pips loin vers ie fud , fous le nom d'A'>ar? Mijax^^ 
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(Bonafortuna dans la Verfion ) ne peut regarder que la Grande 
Andaman. li ny a que le nom que porte cette ifle dans 
Ptolémée , qui pourroit être une raifon de répugnance à 
l'égard d une terre dont les habitans (ont mangeurs de chair 
htunaine toute crue, (èlon la première des relations publiées 
par i'abbé Renaudot. Un navigateur qui auroit eu le bonheur 
d'échapper à la cruauté de ces infùlaires, pourroit bien en 
conféquence avoir été lauteur de cette dénomination. Si 
Ptolémée a oublié de défîgner ainfi les Andamans en parti* 
culier, c'eft ce qu'il n'oublie pas à l'égard du peuple des ides 
qui fuivent, /avoir, Maniola, Barujfa, Sinda, Sahadihœ. 
Les Maniola font de petites ifles, au nombre de dix, (èlon 
Ptolémée» quoique fous un même point de graduation , & qui 
(liivent immédiatement, & de près, Tille précédente, & que 
le local nous repréfente pofitivement dans ce qu'on appelle 
Chique Andaman, ou petites ifles d'Andaman. Il faut que le 
nom de la ville de Manille , (Manih) dans Tifle de Luzon , la 
plus grande & principale àts Philippines, en ait impoli à M* 
Guillaume Del'ifle, pour faire pafTer jufque-là les Maniola , 
fans avoir égard à ce qu'un emplacement plutôt en-deçà 
. du Gange en longitude qu'au - delà dans Ptolémée , devoit 
être fort étranger aux Philippines, qui s'en écartent de près 
de 30 degrés. Quelque critique pourroit fè croire mieux 
fondé, à voir quelqu'analogie entre le nom àt^ Maniola 8c 
celui des petites Andaman. £n convenant que Tandogie dans 
les dénominations de lieu efl un moyen d'en connoître la 
correfpondance , il fiiu^ en même temps avoir pour principe, 
qu'il doit être fubordonné à une convenance de pofition, 
ne pouvant avoir lieu qu'autant qu'il ne choque point cette 
convenance: làns quoi on trouvera daAs la multitude des 
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dénominations prifès au hafàrd avec quelque rapport entr'elles» 
de quoi confondre les choies & s'égarer, en quelque partie 
que ce fblt àts objets que renferme la Géographie* Mais 
le principe qu'on vient de recommander feroit vraiment 
appiiquabie eh tout point aux Maniola, dans le rapport qu on 
IçUr trouve avec les Chique Andaman. 

Les Barujfa & Sinda, qui fùîvent les Afamola, paroîtront 
à la fuite des Chique Andaman » ne pouvoir être que les 
îfles de Nicobar, divifées enti-'eUes par des canaux de mer 
plus ou moins larges. Dans les Géographes orientaux il eft 
mention de ces ifles; & leur nom fe lit N^gbalous ou Leg^ 
balous ; & par la permutation aflez ufitée entre les liquides / 
^ T, comme on en voit un exemple dans le nom de Ceilan» 
qui eft également Selendîb & Serendib, des critiques trou* 
veroient le non\ dt% Barujfa dans celui de Neg-balous. Selon 
Nicolas & Guillaume Sanfo.n, qui pouvaient remarquer, que 
ces ifles dans Ptolémée en même longitude que la cote qui 
court au promontpire Temahf ou ^égraïs, comme en effet 
les Nicobar s'y rencontrent, deviennent les Moiuques, recu- 
lées de plus de 600 lieues de cette longitude s & trois petites 
ifles du nom de Sabadiba, que Ptolémée connoît au-delà 
des Baruffa , en tendant vers tetOtSlk^ mm, prennent la 
place des Philippines. II eft aif^ dans le nom de Saba-dibœ, 
de diftinguer le terme Indien dib ou ^Mv, de même qu'il eft 
entré dans le nom de Selen-dib; & je renaarque que ce 
terme tiré du langage qui fut le plus connu, eft remplacé 
par un autre , qui eft particulier à la langue Maiaye , & propre 
également à défigner ce qui eft ifle dans le nom de Pulo-Way, 
que portent trois petites ifles, conformes par ce nombre à 
celui des Saba-diba, &fort connues vis-à-vis dfAshem^ i 


/ 


Su PPLÈMENT. 195 

k pointe (êptentrîonale de Sumatra. Pour n être point fcan- 
daliie, ou fe faire quelque difficulté dans cette reconnoifiance » 
de voir plus d'intervalle dans Ptolémée entre les Saba-diba 
& i'îfle de labadii, qu'il ny en a entre les Puio-way & 
Sunaatra, il fliffira de réfléchir, que. la Géographie dans 
Ptolémée ne doit pas a;voir la perfedion, que la notre na 
pu acquérir dans ces parages que depuis quelques fièdes / & 
même par degrés, à en juger par les premières cartes dreilees 
fur le$ nouvelles découvertes , & fort imparfaites par 
comparaifon aux plus récentes. Il y a un bien plus grand 
inconvénient à imaginer, qu'un fèul point de graduation, 
tant en longitude qu'en latitude , donné par Ptolémée fur les 
Sabadtbct , tienne la place d'un eipace de fix à fèpt cents 
lieues, qu'occupent enfèmble Sumatra, Bomeo, Celebés, (èlon 
i'ufkge que M. Guillaume Del'ifle a fait des trois ScbaSbm. 
dans une carte de ÏOrbis Veteribûs notus. C'efl apparemment 
par aflufîon à la dénomination Grecque Ï<lÇa^V vwoç^ qu'elle 
efl appliquée à Java dans cette carte , tandis que cette même 
ifle efl le Japon pour M/^ Sanfon. 

Les noms purement Afiatiques de Java, ou de Japon, 
pourroient ne rien devoir à celui qui dans un ouvrage 
écrit en Grec iê lit laCctJiv. Dans la verfion Latine de 
Ptdémée , le nom ^labadti efl fuivi d'une interprétation , 
en ces termes , hoc efi Hardei infula. Cette verfion n'efl pas 
récente : elle fe fbutient comme un texte particulier vis-à-vis 
du Grec. £Ile donne même en qudques endroits, ce que fe 
texte Grec ne donne point, & qu'une application à ce qui 
efl adjacent fait voir être convenable, & y ajoute* Mais 
on ignore, d'où peut venir cette traduction Hordei infula, 
puifque hordetm en Grec efl xfidi}.^ Pour ce qui efl d'une 
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allufion au nom de Java » elle pourroh mettre de Téquivoque 
dans Tuiâge quon en voudroit faire quant au local. Car» 
en remontant du temps préfent à des fiécles antérieurs , ii 
eft fait mention en Géographie de deux ifles de Java, la 
grande & la petite, comme on peut voir dans Marc - Pol , 
qui avoit parcouru Tune de ces ifles* On peut trouver de 
l'incertitude à les défigner diflinétement, quoiqu'il foit aife de 
voir , que celle qu'on connoit feule aujourd'hui fous le nom 
de Java, fera plutôt ia' petite que ia grande, en compa- 
raifbn de plufieurs autres, & particulièrement de Sumatra^ 
qui prefque contiguë, n'en efl feparée que par lin détroit 
d'environ frx lieues de largeur. Ce qui fait un bbflacle diri- 
imnt à tranfporter à la moderne Java l'ancienne ifle labadii, 
c'éfl qu'il faut auparavant reconnoitre dans Ptolémée un objet 
d'emplacement qui convienne à ce que demande & occupe 
Sumatra , qui précède dans un eipace de trois à quatre cents 
lieues. Croira-t-on que Ptolémée portoit fâ vue au-delà de 
Sumatra, en padànt par-defTus cette grande terre fans en 
avoir connoifiance ! On a remarqué qu'il efl abfurde d'eii 
faire une àts trois petites ifles du nom de Sabadiba. Et ii 
fuffit d'un coup-d'œil fur la carte Ptoiémaïque, pour être 
perfuadé, que le front de terre que préfênte labadii infula, 
à fa fuite dts Sabadiba^ ne peut prendre de rapport qu^à 
Sumatra. Si l'on veut même ne point négliger quelque 
apparence d'analogie entre le nom de labadii & celui de 
Java, n'avons-nous pas vu que dans l'exiflence de deux ifles- 
de même nom , Sumatra efl la principale ! Ptolémée ne 
donne que la tête de l'ifle labadii: mais, il ne fê borne 
pas à un feul point de graduation dans cette indication, par 
une dlflinélion formelle & très * remarquable d'avec toutes 
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les Mes précédentes, comme incomparablement plus petites. 
Cette tête ou ce front d'îfle , que le nord de Sumatra pré-* 
ièntoit à Ptolémée, à la fuite des ifles que nous avons 
reconnues, k difUngue par deux points diffërens, iun dans 
la pofition d'Àrgentea, capitale de i'ifle, l'autre dans un iieu 
plus orientai de quelques degrés, & qui peut répondre à 
ce qu'on appelle Tanjong-goere , ou Pointe du Diamant, dans 
Sumatra* La pofition de ia-capitale , rangée vers le couchant^ 
eft ainfi très-reconnoiilàble dans celle d'Ashem, qu'on fait 
être une échelle très-fréquentée pour le commerce en ces 
mers. Si la rîcheflè en or dont eft Sumatra, paroillbit vouloir, 
que le nom d'une ville principale fut Aurea, plutôt qu*i4r- 
gentea, Ptolémée leveroit lui-même cette difficulté, en di&nt 
précifément que l'ille labadii eft très-abondante en Qx. 

i 

Cette longue diicuilion eft bien proj»^ à juftîfier ce 
qu'une véritable image de YOrbis Veteribus notas peut avoir 
de très-diflfcrent , d'avec des cartes qui ont été publiées fous 
le même titre. Par une fpéculation fur les progrès qui ont 
été faits fuccefïivement en Géographie, les accroiflemens 
que lui donne Ptolémée, par comparaifbn à ce qui fèmble 
en borner les limites dans un temps peu antérieur au fien, 
dévoient paroitre afiêz confidérables , pour qu'on dût s'y 
arrêter, fans courir beaucoup plus loin. Strabon qui ayant 
vu les premières années du règne de Tibère, ne précède 
que d'environ un fiède, eft aflèz peu inftruit fur le Gange» 
en ne lui connoiftànt qu'une feule embouchure. Pline le 
Naturaiifte, qui fous Vefpafien en approche davantage, ne 
pafle point ce fleuve: c'eft à fon înfçu, pour ainfi dire, 
qu'on reconooit un lieu appartenant à la Cherfonèfè d'On 
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'Après cette première confidératîon , fi on remarque, que 
neuf ou dix fiècles iè font écoules avant que la Géographie 
ait acquis àts notions ultérieures i celles de Ptoiémée; que 
dira-t-on de ce qui paroît une témérité dans les Géographes 
de nos jours, d'agrandir l'Ancien Monde fort au-delà de iès 
limites ! mais , avec allez peu de fondement dans ieurs 
jugemens, pour nètre d accord fur aucun des objets parti* 
cuiiers qu'ils y font entrer. Les Arabes, (bus les Khalifes 
étant devenus la nation dominante en ces contrées de l'Orient, 
& dans cette fituatiôn s étant appliqués à 1 étude des fciences, 
en même temps quils sattachoient au commerce, nous 
voyons que dans une deicription àts Climats , l'Aftronôme 
Alferganî commence par ce qui £iit le terme de la Géogra* 
phie dans Ptoiémée, & que ce terme devient également 
celui de f Édrifi, qui écrivoit iâ Géographie dans le douzième 
fiècle. Nos Géographes n'avoîent dpnc pas ouvert les yeux 
fur Tétat àts cho(es, qui ne fbuffroit point d'incertitude. Ce 
neft que vers là fin du treizième fiècfe, & par le voyage 
du Vénitien Marc-Fol julqu'en Chine, & ce que le fèjour 
à la cour du pui(&nt empereur Koblaï pouvoit lui procurer 
de connoiilances , qu'on a été infkuit de quelques particu- 
larités jufque-là inconnues ; & avant que les navigations des 
Portugais miflènt & plus de liai(bn, & plus de précifion 
dans les accroiâemens que recevoit la Géogrs^hie en ces 
parages. 
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SECOND MEMOIRE. 

R E C H E RC MES 

CÊOGRAPHldUES ET HISTORIQUES 

SUR 

LA SÉRIQUE DES ANCIENS 

ir taie partie de LA ScYTHlE. 

Entre les Géographes de TAntiquité, Strabon (fif. xv) 
ne donne aucune connoiflance de la Sérique , quoiqu'en 
décrivant l'Inde, il fâflè mention des Serés, parlant de leur 
longue vie, prolongée jufqu'à deux fiècles. Mêla (IW. /, ch. a) 
place les Serés entre les Indiens & les Scythes , nations qui 
tiennent de plus près, félon lui, à l'orient du Monde: Primas 
hominum ûccepimus ab oriente, Indas, Seres, & Scytkas. Seres 
média ferme Eoa paras incolunt, InAi & Scytha u/tima..¥lorzce 
connoifloit ^nli les Seres, en di(ant, fubjeâos orientis cris 
Seras & Indos. On lit dans Pline (Ihf. vi, ch. ty) Primi 
funt kominum , ^tà nofcantur , Seres. Mais , c'eft à Ptolémée 
(Hr. vifCh. i f & 16) feul entre les Anciens, qu'on doit 
h delcription circonllanciée d'une contrée (bus le nom de 
11 Snôcxii: & quand on a reconnu remplacement qui lui 
convient, & comparé les circondances de (a deicriptioit 
avec celles du local ^ aéluel , on remarque , avec quelque 
fiirprilê, qu'entre toutes les régions que comprend la Géo^ 
graphie de Ptolémée, la Sérique n'eft pas celle qu'il a le 
moins bien traitée, quoiqu'à fçxtrémllé la plus recula des 
limites dç cette Géographie^ 


^O . s U P.P LÉ M. E. N' T, 

m 

Dans les difi^rentes cartes que les Géographes accrédités 
ont données du Monde connu des Anciens, la Sérîque prend 
différentes pofitions. On lui attribue les provinces (èpten- 
trionaies de ia Chine, que traverfe le Hoan-ho ou Fleuve 
Jaune, jufqu'à la mer, en réfervant les provinces méridionales 
aux environs du Kian , à ce que i'on a cru pouvoir nommer 
Stnarwn reffo. M." Sanfbn, qui étendent cette dénomination 
aux quinze provinces aéluelies de la Chine, reculent la 
Sérique dans la Tartarie orientale. Une vilie principale fous 
le nom de Sera metropoBs dans Ptolémée, qui paroft prendre 
h pofition de Pé-kin duns le premier de ces empiacemens 
de la Sérique ( ou celui que M. Guillaume DeFifle a pris ) 
efl portée jufquà près de 50 degrés de latitude dans le 
fécond, quoique la hauteur que donne Ptolémée foit entre 
39 & 4.0. 
J'ai placé la Sérique dans un e(pace de longitude qui lui 
, efl commun avec l'Inde au-delà du Gange, fans aller plus 
loin, en composant une carte de l'Ancien Monde pour 
f Hifloire ancienne de M. RoUin , dès l'an 1 740 , ce qui fe 
trouve à peu-près conforme à Ptolémée. Les Géographes en 
fixant, comme il convient, les lieux de proche en proche» 
& bien convaincus, comme ils doivent l'être, que les efpaces 
dans Ptolémée, doivent en général être plutôt refîèrrés qu'é- 
tendus, ne fe peimettront point d'aller au-delà de ce qui efl 
convenable. M* de Guignes, qui a tiré de i'Hifloire Chinoifê 
des lumières propres à éclairer fîur la Sérique, efl dans l'opinion 
que « le nom de Sérique ne doit pas appartenir à la feule 
• Chine feptentrionale , comnîe quelques * uns l'ont prétendu 
•» ( ce font fès tçrmes ) mais qu'il faut encore y joindre les 
conquêtes des Chinois vers l'occident » JOn verra par la 

fuite 
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iîiîte de ce Mémoire, qua lexception d'un petit coin de 

terre à rextrémîté de la province de Shen-fi , vers ie nord- 

oueft , la Chine ne fournît rien à la Sérique , telle qu'on fa 

doit uniquement à Ptolémée : & c'eft (ans fondement qu'Iiaac 

Vo/Tius, un des plus grands admirateurs que la nation Chi^ 

noife ait trouvé parmi nou5, veut que le nom de Serés. 

convienne particulièrement à cette nation. 

Pour que la di(cufIion dans laquelle j'entrerai (ur des lieux 

principaux fbit plus intelligible, & qu'une comparaison de 

l'ancien & du moderne devienne fenfible au coup-d'œil» 

j'accompagne ce Mémoire d'une carte partage en deux 

bandes. Dans la bande fupérieure , la Géographie de Ptolémée 

eft figurée littéralement ièlon (es pofitions : la bande inférieure 

repréiênte la Géographie aéluelle, IHon la connoii&nce plus 

pofiti ve du locaL Ne me Bornant pas étroitement à la Sérique # 

j'embraiTe le pays limitrophe , auquel le nom de Scythie 

au - delà de l'Imaûs eft donné d2ns Ptolémée* Je fors même 

de ces limites , pour que quelques points écartés dont il 

peut être mention dans ce Mémoire, ibient également (buf 

les yeux. 

S. I- 

En représentant la Scythie au-delà de l'Imaûs & la 
Sérique, en confèquence des points donnés par les Tables 
de Ptolémée, je crois être diipenfe de tianicrire deux cha- 
pitres de CCS TaUes, le 15 & le 16 du livre VI; & qui 
dans le nombre des cartes qu'on croit avoir été àxt^ées 
primitivement par Agathodaemon Alexandrin, d'après les 
pofitions de Ptolémée ion compatriote, font l'objet de la 
huitième àes cartes concernant l'Afie. On voit par la con- 
tiguïté de ces deux régions^ par leur continuité en même 

Ce 
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hauteur» & par ce qui leur appartient roéme en commun 
dans pIurieur5;circonflance5 locales, quon ne peut en quelque 
manière les f^parer. Plufieurs chaînes (de montagnes, i& Je 
cours de deux rivières s'y diflinguent principalement* . Des 
pofitîons de villes s'y font remarquer; & fi l'on obièrve que 

■ 

la Scythie antérieure ou ën-deçà de i'Imaos en efl dépourvue 
dans Ptoiémée , c eft qu'en ef&t la contrée qui répond , à 
l'ancienne Sérique a cet avantage fur de grands efpaces 
limitrophes, compris également dans: ce qu'on connoît au- 
jourd'hui fous le nom général de Tartarie* 

Le mont Imaus fc prolonge vers le nord dans Ptolémé^, 
immédiatement après la contrée des Saca^ contrée qu'il fait 
' (ûccéder à la Sogdiane. Or, le nom de Sacn,. !&«tx9^,jfê 
retrouve précifément dans celui de Sakha, &i Saktta eft «n 
canton confinant à ceux de Vash & Gii, qui font au nord 
du Gihon ou de fOxus, par con(equent dans l'ancienne 
Sogdiane* On eft inftruit \Ie la fituation de ces diffêrens 
cantons par la Géographie Arabe de l'Ëdrifi , & la carte 
jointe à ce Mémoire y eft conformé. Il £iut convenir en 
général, qu'en comparant la repréfentation aéluelle .de^ lieux 
avec ce qu'on peut figurer d'après Ptoiémée, c'eft uniquement 
à quelques points principaux & dominans qu'on doit avoir 
égard. II eft naturel de croire que les notions qui ont per- 
feélionné la Géographie depuis le fiède de Ptolémécf, mettent 
plus de précifion dans le détail d^s mêmes objets, & font 
propres à reélifier Ptoiémée fur le défaut de conformité dans 
ces objets. Cette oblêrvation peut avoir lieu, noiîobflant 
ce que j'ai dit au commencement de ce Mémoire , que la 
Sérique n'étôit pas le morceau dç Ptoiémée qui parût le 
pl\^ imparfait. 
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H paflê du pays des Saca dans la Scythle au-delà du 
mont Imaûs » en plaçant au pa(Iage de Tlmaûs un^ lieu de. 
ftation pour les marchands qui vont faire le commerce chez 
fes Sèrés: ceft aînfi qu'il sexplîque fur ce Deu. Ammien- 
Marcellin, qui tire de Ptoiémée les defcriptions Géogra- 
phiques qu'il insère dans ion Hiftoire» paroît mettre fur 
cette route àts marchands, un lieu fous ie nom de Lithinos 
fyrgos: (liy. xxiir ) prater (monîium) radiées, dît-il, &: 
vicum quem Liihinon pyrgon appellant, iter longfjfimimir patel 
mercatorïhus perviwn ad Seras fuhinde commeanûbus. Mais en 
Cela, il paroît confondre la flation dont il s agit avec la Tour 
de pierre , que Ptoiémée place chez les Saca. £t fi Ammien 
èft très - recommandable comme Hiflorien, c'eft un compi- 
lateur fans connoiilance en matière Géographique. Que Ton 
en juge par ce qui fuit la defcription de la Sérique : Ariani 
fiyunt poft Seras, boreœ obnoxii flatibus. Cellarius (Tom. 11 , 
p. 88jf) a remarqué cette abfurdité; & j'en découvre la 
cauiè, qui eft que dans Ptoiémée le chapitre qui traite de 
FArie fuit immédiatement le chapitre de la Sérique, & 
qu Ammien na pas pris garde que par les pofitîons de 
Ptoiémée, cette province d'Arie eft à 50 degrés de longitude 
en-deçà de la Sérique, & en même temps moins boréale» 
' A la ftation des marchands fur le chemin de la Sérique 
eft contiguë une contrée, nommée Cafta: les termes de 
Ptoiémée y font formels: ùn( cwiîw éO^ to ûfi^fjiifof opfwrrTjecor, 
^ KcLCUt pgigju Et felon le texte Latin, Juxta prœfaium receptar 
culum regiù Cafta. On reconnaît diflinélement ici le pays 
de Kashgar. J'y ai placé le nom de Cafta dans une carte 
dreilée en 1740; & M. de Guignes dans fon hiftoire de^ 
Huns, voit également cette contrée de Cafta dans Kashgaç. 

Ccij 
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Selon les cartes dont on eft redevable aux miflionnaires 
Jéfuîtes de ia Chine , le nom s'écrit Hafi-car, & l'aipiration 
dans cette orthographe tient lieu d'un K, par une pronon- 
ciation Tartare, tirée du fond de la gorge* Entre plufieurs 
cartes manufcrites dreflees à Pé*kin par ie P. de Mailla» 
pour accompagner une grande hiftoire Chinoiiê de ia corn* 
pofition , dont une hifloire particuiière^des Mantcheou a été 
extraite & publiée en 1754» ii y a une de ces cartes, où 
k\on les notes quelle ma donné lieu de faire, lefpace de 
pays qui répond à Kashgar efl appelé Kiurtfé. Je lis Kieourtcé 
dans des Mémoires manu/crits, dont je dois tirer des con- 
noiflànces qui intéreflènt le fujet que je traite. M. de Guignes 
parle du même pays fous le nom de Schlé. On peut dire que 
ces dénominations purement Chinoiiès (ont défefpérantes 
pour la curiofité. Dans* le cas où les tnonumens Chinois 
emploient àt% dénominations ' propres aux pays mêmes , on 
n'a du moins d'autre difficulté que celle de l'altération pro* 
duite par la prononciation Chinoiiê , qui change plufieurs 
lettres; & quand on eft inftruit de l'effet de cette pronon- 
ciation , la dénomination nationale & propre , qui perce au 
travers » eft connue» Je remarque à propos de Kashgar , qu'en 
partant de deux points difiërens, l'un tenant au Sakita, dont 
j'ai parlé, & l'autre étant une ville ou une fortereiîe nommée 
Aatas, frontière du pays de Fergana iitué vers le haut du 
Sihon ou laxarte, TÉdrifi conduit entre l'orient & ie midi 
de cette ville, comme il le marque, à une poiition ibus 1q 
nom de Tobbat, qui pourroit convenir à Kashgar. Quoique 
ce Géographe connoîfle ailleurs Tobbat pour une contrée , 
il peut en avoir appliqué le nom à une ville en particulier > 
qui fe préiènte la première dans cette contrée; & le nom 


de TîBet, le même que Tobbat, fe trouve répandu aflcz 
vaguement dans ces régions de la Tartarie, lans être toujours 
rcflerré à ce qui tient à l'Inde de plus près. Je n ai autre 
chofe à ajouter fur Kashgar, i\ ce n eft qu'il femble que les 
Orientaux ont reconnu cette ville dans la pofition où la 
contrée de Cafia parott dans Ptolémée. Car, l'indication de 
h latitude de Kashgar à 44 degrés dans les Tables de Nafir- 
uddîn & d'Oloug-beg, eft en grand rapport à cette pofition, 
vu la proximité que met Ptolémée entre Cafia & la ftation 
des marchands, qu'il place à h hauteur de 43. Ce que j'ob- 
ierve eft d'autant plus vrai/êmblable , que Ptolémée eft cité 
quelquefois entre les Aftronômes dont quelques Tables des 
Orientaux empruntent leurs pofitions. Il eft pourtant à re* 
marquer, que (êlon les inftruélions a<H;uelles fur ce pays, la 
ville de Kashgar doit être plus méridionale, Se baiftèr vers 
le parallèle de 40 degr6 : & il ne faut pas croire que toutes 
les pofitions données par les Tables orientales , fbient autant 
de déterminations Aftronomiques par obfervation. 

A la fuite de la contrée de Cafia, il ic préfènte une 
grande rivière, qui (bus le nom ^(Rchardés paroît même 
traverfer cette contrée dans la carte de Ptolémée. La direélion 
générale du cours de cette rivière vers l'orient d'été, paroîtra 
plus conforme aux notions Géographiques modernes, que 
le lieu de ion origine, marqué par Ptolémée au-deftus de 
Cafta vers le nord. Mais, fi Ptolémée dans la manière de 
faire courir KCELchardés , & de lui donner quelcpies branches 
afHuentes, n'eft pas rigoureuiêment en conformité avec ce 
que prélênte la Géographie dans le degré dç perfèélîon 
qu'elle a acquis, comment le trouver extraordinaire, loHqu'en 
jetant \^s yeux fur notre Gaule, ou fur quelqu'autre province 


io6 S u P p L Ê M E ù r. 

Romaine I on peut reconnoitre des erreurs plus fiappantës' 
fur ce qui regarde fpécîalement le cours des rivières & leurs 
fourcesî VŒcAarJes dans Ptolémée le montre en général 
avec trop de rapport aux rivières qui defcendent dTerghie» 
d un côté , de Harashar , & autres lieux plus feptentrîonaux 
que Kashgar de I autre, pour quon puiflè le méconnoître.- 
Tranfporter ie nom d'ŒcAarJes, comme il Icft dans la carte 
du Monde ancien de M. Guillaume Derifle, & dans FAfie 
ancienne de M. Guillaume Sanibn, au fleuve Amur, ou 
Sahalien-Ula, dont la fource eft à 600 lieues de Kashgar^ 
& qui n a été connu que fous le règne de Pierre en Ruïïîe, & 
de Kan-hî en Chine, eft un déplacement manifefte & exceflif, 
que celui de la Sérique entraînoît après lui. Ptolémée n ayant 
pas connu le terme du cours de YŒcharJes, ce que nous 
fevons de plus que lui , ceft qu'il finit dans un lac, nommé 
Lop, fur le bord d'un grand défert de lâble. 

Une autre rivière plus reculée, & vers les Omîtes de là 
Sérique de Ptolémée, fous le nom de Bautes ou BauHfus, 
eft remarquable par la circonftance que courant vers le nord, 
elle eft jointe par une branche laténde de rivière, qui fiiît 
ia même direélion, & c eft ce que Ion retrouve aélueflement 
dans la rivière dont le nom eft £tziné. Car, dirigeant Ion 
cours du fud au nord , on la voit compofee de deux branches 
diftindes, qui font fune comme l'autre nommées Et^iné^ 
Pour ce qui eft de quelques autres branches , que Ptolémée 
joint également au Bautés ^ comme fi elfes vénoient du 
couchant, je crois y voir des rivières qui coulent vers 
Sha-tcheou, ou la ville des Sables, quoique ces rivières 
loin de courir du c6té de TEtziné, s'en écartent. Il eft fi peu 
naturel de trouver la Géographie &ns dé^ut dans Ptolémée, 
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/qu'il doit fufiire que les rivières^ que nous connoiâbns 
aâuelleinent bien mieux qu'il ne les a connues , foient de 

' feit en même lieu que ces branches du Bautés dans Ptolémée* 
C'eft tout ce qu on peut attendre d une comparaiibn rîgou- 
reufê de ce que donne Ptolémée avec ce que préfênte le 
local d'une manière plus pofitive. Et nous, pouvons dire fina- 

: iement du Bautés comme de ^(Echardés, que Ptolémée laiÛant 
Ion cours indéterminé , n étoit point informé qu'il finît par 
^'épancher dans des lagunes, à l'entrée du défèrt que Jes 
Tartares appellent Cobi, & les Chinois Sha-mo. 

S. II. 

La connoiflance du Bautés de Ptolémée nous fait toucher 
à la pofition qu'il indique fous le nom de Sera metropolis, 
La ville qui de nos jours la repréfènte» tient à la branche 
orientale de l'Etziné vers la fburce, comme on voit dans 
Ptolémée que Sera eft très-voifine du point d'où il fait partir 
la branche ultérieure du Bautés. Et je ne crois pas qu'il fbit 
poilible d'y méconnoître Kan-tcligpu-fou , k première ville 
confidérable qui (ê prélènte à l'entrée de la province Chinoife 

« 

de Shen-fi , félon les limites aéluelles de cette province. Je 
dis, ièlon les limites aétueiles» parce que Kan-tcheou domi- 
iioit autrefois fur une contrée particulière , qui eft bien connue 
des Orientaux fous le nom de Tangut : & à préfent même 
que cette ville paroît unie au Shen-fi, un Vice-roi paiticulier» 
indépendant de celui qui réfide à Si-gan-fou capitale du 
Shen-fi , eft établi à Kan-tcheou , & gouverne fon diftriéL 
2Vïarc-Pol (liv. 1, ch. jfp ) fait mention de Kan-tcheou quand 
il parle de Campitîon, dont le nom n'eft pas tellement altéré 
fous la plume de ce Voyageur du treizième fièclçi qu'on ne 
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voie quelque npport à la dénomination correéle & vraiment 
Chinoife* Campttion, dit Marc-Pol , efl une ville grande & 
célèbre , elle commande au pays de Tanguth. On prétend que 
la nation àts Hioumnou , qui a dominé dans la Tartarie , 
étoit en poilêifion de ia partie occidentale du Slien-fi, dès le 
temps de ia dynaftie des Shan , que Ton fait remonter jufqu'à 
plus de dix-ièpt cents ans avant: i'Ére Clirétienne* Une autre 
nation » les Yué-tchi » avoit aufll occupé ie Tangut , avant 
que cette nation , ayant été {«'eflee par les Hioumnou, it fut 
retirée vers l'occident, où la carte du P» de Mailla place 
les Yué-tchi à l'oueft de Kiu-tsé ou de Kashgar. Vou-ti; 
empereur de la dynaftie des Haii , & qui commença à régner 
cent quarante ans avant l'Ere Chrétienne , fut le premier des 
monarques Chinois qui entreprit de fsure des conquêtes dans 
les pays occidentaux à l'égard de la Chine , & il fît perdre 
du terrein aux Hioumnou. Mais, nonobfbtnt ces conquêtes, 
i'Hiftoire fait mention dans les premiers (lècles qui fuivent 
i'Ére Chrétienne, de princes Hioumnou établis dans la partie 
du nord-oueft de la Chine, avec le titre de Tchea^yu, dont 
on a voulu dériver le nom de Tangut, en diiânt Tan-yu, 
au lieu de Tchen-yu, comme je crois qu'a fait fe P. Martini. 
Ce qui eft évident, c'eft que le Tangut étoit une contrée 
diftinéle du Sheii-fî de temps immémorial; & fa capitale 
Ran-tcheou a long-temps fbutenu cette dignité, iervant de 
réfidence à àts Klians de fa nation des Hœï-hé dans le 
dixième & fonzième fiède. UAftronomie & la I^yfique 
étoient cultivées dans cette ville , félon Fadklkh , auteur 
Perlan, qui par ordre de Cazan-Khao, fouverain des pro- 
vinces d'Iran vers la fin du treizième fiède , avoit joint à 
une hiftôire des Mogok, une defcription particulière des 

contrées 
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contrées & des^vîlies mentionnées dans cette hiftoîre. Sous 
Zinghîz-Khan , aux armes duquel rien ne réfifla à la fin du 
douzième fiècle & au commencement du treizième, & (bu3 
ies princes Mogols (ts focceflêurs , la diftînélîon d'un pays 
portant le nom de Tangut étoît fubfklante, comme le fait 
connoître Marc-Pol, que Ton (ait avoir demeuré à la cour 
de Kobiaï , petit-fHs de Zînghiz» 

Ce que je vîenf d'cxpofer^ pourroit fuffire à fiiîre con^ 
noître que Kan-tcheou tient la place de Sera metropolis^ 
Mais, on peut ajouter que la pofitîon àt.Sera dans Ptoiémée 
prend une convenance remarquable avec cette de Kan-tcheou ^ 
par ion rapport en hauteur ou en latitude. Le défaut qui 
règne généralement parlant fur ce point dans la multitude 
de pofitions que donnent les Tables de Ptoiémée , eft aflez 
manifefte, & k convenance que je remarque ici ne parok 
pas leffet d'un heureux hafard. Je fuis perfuadé qu'il en eft 
de Sera à cet égard, comme d'une autre pofition que fournit 
également Ptoiémée » & reculée de même dans k haute Afie. 
Cette pofitxon eft Maracanda, Samarkand» ville principale 
de lancienrie Sogdiane , iSûLoiA^ecat itîs SoyJ^ctvîî^ ')éc9^^> félon 
ies termes d'Arrien, en parknt du paikge d'Alexandre par 
cette ville, que ion (ait être fituée dans une belle vallée, qui 
conferve le nom de SogdL Cependant, on trouve Maracanda 
entre les villes de ia Baélriane dans Ptoiémée, rabaiflee même 
Vers le Paropamîiè, & plus fud que Baâra, qui eft Balk. 
Il marque (à latitude par 39 degrés & un quart, tandis qu'il 
fait couler l'Oxus entre 44. & 4 5 ; quoique par le travers 
de Samarkand, ce fleuve qui fepare la Sogdiane d'avec la 
Baélriane » foit dans le vrai plus méridiond que Samarkand 
^ pluiieurs degrés. Or, d'où peut venir un déplacement li 

D d 


210 Supplément. 

marqué de Maracanda à Tégard de ia Sogdiane» & du cours 
de rOxuSy de la part de Ptoiémée! Ceft que la Sogdiane 
toute entière ed hors de ^ latitude, & pouflëe trop au nord, 
par Tufàge qu'il a pu faire à^t% diilances itinéraires qui Ty 
ont conduit, en les employant fur une faufle eftimation , dans 
le principe où il étoit que 500 ftades fourniflênt wn Degré r 
eflimation qui lui fait prendre trop d'efpace en graduation, 
comme on fe reconnoît fuffiiàroment par bien d autres endroits. 
Pour que ia p'oHtion particulière de Maracatida ne fulvit pas 
celle de ia Sogdiane en général, qui devoit ia renfermer, il 
feut que Ptoiémée ait été arrêté par quelque détermination 
ipéciaie, & d'un caraélère pofitîf. Et en ef&t, l'indication 
à 39 degrés & un quart, ne diffère que d'une fraélion de 
degré de la latitude précife de Samarkand, qui eft 39 degrés 
^j minutes, félon les obfêrvations du Sultan Oloug-beg, 
que fon goût pour l'Aflronomie a rendu célèbre, & dont 
Samarlcand étoit le fiége royal. On doit conclure de-là , que 
ce qui pouvoit être prefcrit à Ptoiémée , ou lui être pareille- 
ment diélé par i'Aflronomie , l'a fixé fur Maraeanda, & 
fixé d'une manière d autant plus abfolue, que pour iy aflu- 
jettir il en tranfportoit la pofition dans une contrée étrangère 
à cette ville. Un écart de 20 minutes, entre ^indication de 
Ptoiémée & une détermination plus rigoureufe, telle quon 
devoit l'attendre d'un fiècle moins reculé, & plus f^vère 
dans i'obfêrvation, ne peut infirmer ce qui réfulte de cette 
difcufTion fur la pofition de Maracanda* 

Pour en venir aéhiellement à Kan-tche6u , fa latitude fur 
laquelle les travaux Géographiques àt% Jéfuites en Chine ne 
nous laiflènt dans aucune incertitude, eft au parallèle de 39 
degrés. Celle de Sera metropolis étant marquée par Ptoiémée 
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à 38 & demi & un douzième, ceft-à-dire 38, 35, elle ne 
diffère ainfi dune pofitîon en rigueur que de 20 & quel- 
ques minutes. C eft un même^ déficit que ce qu on a vu dans 
k pofition de Maracanda, avec la conformité d être un peu 
au-de(Ibus du vrai, & de pouvoir conféquemment procéder 
dune même caufe. Un défaut afîèz léger de précîfion dans la 
mcfùre de Tombre foiftîtîale, donnée à midi par un ftyle 
ou par un gnomon, ou dans i'évaiuation de la durée du 
plus long jour, félon les méthodes familières aux Anciens, 
pouvoit fouflraire comme ajouter une fraélîon de degré 
dans la latitude. Na-t-on pas reconnu dans ces derniers 
temps, que {a hauteur d'Alexandrie félon Ptolémée, quoiqu'il 
ait compofè i^s ouvrages à Alexandrie , eft au-defïbus de la 
hauteur vraie d'environ 1 1 minutes \ Doit - on s'étonner , 
quoiqu'il paroifïè afîèz de juftefïè dans la pofition de Sera 
Metropolis , pour ne la pas juger arbitraire dans Ptolémée , 
que cependant H y manque en rigueur 20 & quelques 
minutes! Je me fuis vu engagé de répéter ici fur Maracanda, 
ce que j'avois déjà obfèrvé dans un ouvrage qui concerne 
i'Inde. Car l'Inde, de même que la Sérique, m'a fait dé- 
couvrir une pofition, fur laquelle Ptolémée paroît précifement 
afliijettî à une hauteur convenable au local, ce que Tapplî- 
cation des Brahmenes Indiens i l'Aftrotîomie àks l'Antiquité 
rend aulîi vraifeipblable , que de. la part des Aflronomes 
Chinois, fur ui^e pofition que ces Aftronômes étoient à 
portée de connoître; & à l'égard de celle qui appartient à 
i'Inde, on peut recourir à la fage /^ de ce Volume. Ainfî. 
ce n'eft pas une circonflance qu'on doive trouver trop exr 
Ijcaordinaire dans la pofition de Sera metropolis, 
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Cette pofitîon fixée aîufi d'une manière qui ne Couffre 
point de doiite, eft le terme de k carrière que jaî à par- 
courir dans ce Mémoire , comme on a vu que la contrée de 
Cafia en eft l'entrée; II s'agit maintenant d'examiner enti*e 
quelques objets intemiédîaires, ceux qu'il eft pofTible de bien 
diftinguer. La principale contrée dans cet intervalle eft YEygur» 
. M. de Guignes en donne une defcription, comme de quelque* 
autres cantons de pays, dans la ièconde partie du premier 
tome de fon Hiftoire dts Huns. Je trouve un détail hifto- 
rîqiie & fuîvî concernant TEygur, dans A^s Mémoires ma- 
nulcirits , compofés en Chine par un fâvant mîffionnarre , le 
P. Visdelou, mort Évéque de Claudiopolis; Ces Mémoires^ 
qui en plufleurs morceaux fourniftènt une fuite continue 
d'Hiftoîre Sinico -^ Tartare , a remonter au-delà de l'Ère 
Chrétienne, jufqu'à nos jours, font entre mes mains depuis 
environ quarante-cinq an5. J'en tirerai ce qui peut convenir 
ici à dts recherches fur la Sérîque A^s Anciens: & lorfque 
je me trouverai en conformité d'opinion avec M. de Guignes 
fur quelque pofition particulière , j'aurai attention de le 
remarquer. 

Ce pays fut enlevé aux Hioumnou par l'empereur Han- 
Vou-ti, quatre-vingt-neuf ans avant l'Ère Chrétienne, & 
les Chinois lui donnèrent alors le nom de Tcke-ffé. Sous le 
iècond empereur de la dynaftie àt^ Tan, qui étendit fort au 
loin fà domination au couchant de la Chine dans le fèptième 
fiècie , l'Eygur fut appelé Si-tcheou, ou province occidentale^ 
Les Chinois l'appeHent aéluellement Ho-tcheou, ou province 
de feu, parce qu'y pleuvant rarement, l'air y eft fec & 
embrafé. Le nom propre à'Eygur ne fe trouve guère employé 
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. par les Chinois que depuis la dynaftie Mogole à^s Yuen, 
& les conquêtes de Zinghiz-khan ; & félon les inflexions 
de la prononciation Chînoife, ce nom eft Oei-hou-lL Mais, 
on peut regarder cette dénomination comme feule propre & 
primordiale , parce qu'on la reconnoît dans Ptolémée (bus le 
nom d'une nation renfermée dans la Sérique , qui eft Ithaguri. 
Il y a des rapports de dénomination bien moins marqués, 
dont on convient lans difficulté. 

L'Eygur compofbit anciennement deux royaumes, Tun 
antérieur, Tcien-koué en Chinois, 1 autre poftérieur, Heou-koué, 

w 

eu égard à la pofition de ces royaumes par rapport à la Chine* 
Une chaîne de montagnes > qui s étend en général d'orient en 
occident, en faifoit la féparation* . Le 5ultan du pays de 
Karas'm, Abulgafi Bahadur khan, qui dans le fiède précédent 
a écrit une Hiftoire généalogique des princes de la race 
Mogole, dont il étoit lui-même, divile paieillement les 
anciens Uigurs , ou Eygurs, en deux cantons, Un-^Uigur, & 
Tokos-Uigur ; difUndion qui lèion lui fignifie en langage 
Turc, que le canton à(t% premiers étoit coupé par dix 
rivières, & celui des féconds par neuf* L'auteur Tartare 
ajoute^ que les deux cantons d'Uigurs s'étant depuis unis en 
un feul corps, de peuple , n'eurent plus qu'un feul & même 
prince , fous le titre d'Idi-kut. Et en effet , vers le milieu 
du cinquième fiècle, & fous la nation appelée Geougen^ 
dont la puiflance en Tartarie avoit fuccédé à celle àe% 
Hioiunnou , l'Eygur fut réuni fous un feul prince : & fi lé 
prince d'Eygur, qui dans le commencement . du treizième 
fiècle fe fournit à Zinghiz-khan , eft nommé Idoukou par 
les Hiftorieris , c'eft moins par fon nom propre , que par un 
terme de dignité. M. dç Claudiopolfs a trouvé dans une 
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hiftoire Chînoîfe des Mongous- ou Mogols, que ce nom 
propre étoit Baltchouarte. Il rapporte d'après cette hiftoire» 
que les premiers peuples Eyguréens habitoient entre deujc 
rivières, Tou-hou-Ia & Sié-iin-ko. Ces deux rivières Toula 
& Selinga, étant fort connues , cette demeure monteroit à la 
hauteur de près de 50 degrés, & feroit en même temps 
plus orientale d'environ i a degrés que l'Eygur qu'on a ièul 
connu depuis, & qui fubfifle. 

\a capitde de l'Eygur antérieur , qui paroît avoir été le 
principal, étoit nommée par les Chinois Kmo-ho-tchin, ce 
qui fignifie la ville du confluent, parce que deux rivièrçs , 
après avoir embraffé cette ville de deux côtés, k joignoiçnt 
enfemble fous fes murs. C'eft la raifon qui eft donnée pofi- 
tivement de cette dénomination de Ktao-ho-tchin. On. veut 
que la ville qui a porté ce nom foit la m&ne que celfe qui 
eft aujourd'hui défignée par le nom de Turfah, & on dlègue 
fur cela le témoignage des auteurs Chinois. Mais, ce té- 
moignage ne fignifie peut-être autre chofe, finon que Tuifaû 
tient aujourd'hui le même rang dans l'Eygur, que Ktao-ho-tclùn 
tenoit autrefois. J'ai déjà formé quelque difficulté fur ce fujet 
dans un Mémoire donné à l'Académie fur le Li, mefure iti- 
néraire des Chinois. Ce qu'il y a de pofitif, c'eft que la 
fituation aéluelle de Turfah ne répond aucunement à. la 
circonftance qu'exige le nom de Kiao-ho-tchin. Les cartes 
• que nous devons aux miflionnîûres Jéfuites de la Chine, 
aflèz circonftanciées dans les environs de Turfah pour y, 
marquer de foibles ruiflèaiux qui périflênt à peu de diflance 
de leur fource, n'en mettent point à Turfah, & je croîs cette 
rsûlbn péremptoire. Je (bupçonne fort que la grande v'tlk de 
Ifif, ajnfi s'exprime Marc-Pol (Uv. 1, ch. ^) eft l'andenn* 
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icapîtale de FEygur* Le nom de Lop efl coniervë à un lac, 
fuc le bord d un vafle défèrt, & dans ce lac fè rend une 
rivière, que forment deux rivières, qui fè joignent à quelque 
diûance au-deflus du lac. Or, feroit-îl permis, (ans fe lîvrer 
trop légèrement à la conjeélure, de reconnohre dans le 
confluent de ces rivières une fituation convenable & qui 
fe rapporte à. celle de Kiao-ho-tchin ! Il paroît à Tinfpedion 
du local , qu'il ne nous laiâe pas d autre endroit à choifir* 
Les rivières dont je parle font aflez confiderables pour 
faire l'avantage de remplacement d une ville principale. C eft 
préciiement XQEschardés ^ qui dans Ptolémée eft figuré avec 
plufieurs branches. 

Dans le Mémoire fur le \À Chinois, j'ai fait une évaluation 
de. ce que l'on comptoit de diftance fous la dynaftie des 
Hafi, jufqu'à la capitale de r£ygur antérieur, en partant de 
Sirgan , aujourd'hui fimple capitale de province , & alors ' 
ville impériale, ou Kin-ffé. Je trouve dans les écrits de M» 
de Claudiopolis , que fclon les Tables Chînoifes du P. Ricci, 
la capitale de i'£ygur étoit de 22 degrés plus occidentale 
que Pé-kin. Cette différence de longitude, félon la con- 
noiflânce précife qu'on a aéluellement du focal, ne conduit 
que jufqu'à la ville de Hami, dont je parlerai dans la fuite, 
& qui dans fon canton particulier (ê diftingue de l'Eygur 
antérieur, plus recalé vers le couchant que Hami. 

L'Édrîfi décrit une route, qui de Tobbat, dont j'ai re- 
marqué que la pofition convient à Kashgàr, conduit à la 
ville capitale d'un pays , dont le nom fè lit Bagharghar dans 
k' verfion des Maronites , Tagargar dans celle àt^ Élémens 
d'Aftronomie d'Alfergani par le doéle Golius, Tagaiga^ 
dans Mafoudi p & dans des extraits que j'ai d'Abulféda. Le^ 
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lettres initiales ta & fa font figurées de même dans le carao* 
tère oriental, & ne fe diftinguent que par A^s points placée 
différemment. Le nom de la ville le lit auffi dîverfement^ 
Tctntahee dans l'Édriiî , Tenkahask dans les Tables de Nafir- 
uddia & d'Oioug-beg, entre lès villes dW Tore, ou du 
Turkeftan. Selon rÉdrifi, il y a 14. journées de Tobbat à 
une ville que i on peut bien ne pas connoître aujourd'hui 
fous le nom de Bachuan, & 12 de cette ville à Tantabée. 
Or, la diftancc que donne la Géographie aéluelle entré 
Kashgar & la ville de Lop^ ou Kîao-ho-tchîn, fuffit & au- 
delà à 2 6 jours de marche comme celles à^s caravanes. Ce 
que dit TÉdrifi de la fituation de Tantabée, fur un grand 
fleuve, ayant fon cours vers l'orient, convient particuliè- 
rement à la ville de Lop^ Il eft avantageux de trouver uii 
nom, qui peut avoh- été proprement celui de cette ville ^ 
puifque la dénomination de Kîao-ho-tchin eft réfèrvée aux 
Chinois; & quant à celle de Lop, dont /e /êrt Marc-Pof/ 
elle paroît empruntée d'un lac & d^un grand défert, qui 
étoîent fort connus dans le voifinage. 

On peut obfèrver que TÉdrifi (Qim. III\ part. 2} ayant 
écrit (à Géographie vers le milieu àxx douzième fiècle, & 
pendant que Roger I régnoit en Sicile, comme un endroit 
remarquable dans cet ouvrage le fait connoître, la ville dont 
il parle, capitale d'une contrée particulière, ayant douze 
portes de fer , (êlon fa relation , ne peut être que la réfidence 
des Idekou, qui régnoient alors dans TEygur, & y régnoienf 
fouveraincment. Car, la domination de Zînghiz-Khan Ç\xt 
ce pays, par la foumîflion d'un prince qui rc^noît de fo» 
temps, n'a eu lieu qu'au commencement du fiède fuivant. 
Les connoiflances du Géographe Arabe ne s'étendoient pomt 

au-delà/ 
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au-deià, puîfqu en bornant le pays de Ta^gar au couchant 
par la terre de Tobbat , il imagine que Tagargar atteint d'un 
autre côté le rivage de la Mer orientale. C efl un autre 
défaut dans là Géographie , d y voir la conti'ée de Tagargar 
abaillee dans le ti*oifième Climat » dont la zone efl bornée 
à 33 degrés deux tiers» félon la divifion àts Climats par 
Âifèrgani; & les contrées du Mawer-ennahr» dont la latitude 
eft bien connue , participent à ce défaut dans TÉdrifi* Ce 
déplacement de Tagargar paroit corrigé dans les Tables d& 
Nafir-uddin & d'Oloug-beg, la pbfition de Tenkabash y 
étant aflignée au cinquième Climat» qui s étend depuis la 
hauteur de 39 degrés jufqua 43 & demi. Or, c'eft darts 
cet efpace de latitude que (e renferme k pofition de Tenka- 
bash, comme on en fait ici la découverte, quoique cette 
pofition foit plus voifine de l'extrémité de ce Climat que de 
(on commencement* Dans les notes de M; Tabbé Renaudot, 
fur les relations de deux Mahométans, la conjecture qu'il 
forme fur le Tagazgaz, en eflimant que cefl le pays des 
Laos, efl en défaut d'environ ap degrés de dxâ^ence en 
latitude* 

$. IV. 

I L £iut maintenant fianchir la chaîne de montagnes , qui 
l^pore PEygur antérieur de r£ygur poAérieur, pour pafler de 
la capitale du premier à la capitale du fécond. Les Mémoires 
de M« de Claudiopolis m'indiquent 800 11 de difknce, 
que l'on comptoit du temps de la dynaflie cfes Haii, entre 
ces deux capitales» En traitant du Li Chinois , dans un 
Mémoire particulier , j'ai fait remarquer la grande diflincflidn 
qu'il convient de £ure dans la longueur du Li en des temi>s 
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diflerens; ju(que-ià qu'il faut dans des fiècles recules, comme 
cft le temps des Han , qui remonte au-delà de TÉre Chré- 
tienne, employer plus de 400 li dans ieipace d'un degri, 
au lieu d'environ IP3, félon la mefure aéluettement établie» 
M* de Claudiopolis , tout 4;>rofond qu'il étoit dans les con^ 
noiflances qu'un long (ejour en Chine peut :&ire acquérir p 
n'a point démêlé cette diverfîté de .mefure. Les 800 ii entte 
les capitales de l'Ey gur lui paroifient 8 o lieues , parce qu'il 
compare une lieue à 10 ii» en comptant 2 5o.li dans un 
degré. Mais, vu le cas où le même efpace de degré demande 
au moins 400 li,, les 800 ii ne répondent pas bien compkt- 
lement à deux degrés, ni à 50 de nos lieues communes» 
£t par une fuite de cette évduation rigoureufë^ fi quelque 
pofition aâuelle peut tenir lieu de la capitale du fécond 
Ëygur, cefl vraifembbblement celle que les cartes bien 
circonfbnciées d'aujourd'hui nous reprélêntent dans une vallée 
au pied des montagnes, d'où coulent plufieurs ruifleaux, qui 
arro/ènt cette vallée, & ie nom que lui donnent ces cartes 
cfl Oramtchi. . 

C'eft dans cette contrée de l'Eygur poflérîeur qu!il feat 
chercher YYuUui , dont il, eft mention dans Thiftoire de 
Timur , écrite en Perfân par Sheref-uddîn , & traduite par 
M. Pétis de la Croix. En s avançant dans le pays de Gité, 
& Gâé efl cette partie de la Tartane qui renferme l'Eygur, 
comme je Tai fait voir dans un ancien Mémoire fur la nation 
^es Gètes , Timur après avoir paffé par Coi^hez , que les 
cartes aAuelles font connoitre comme un détroit dans les 
montagnes d'où fort la rivière d'Ili , indique Yulduz poiir 
rendez-vous général aux difi^rens . détachemcns de fon ar* 
mée. YuUuz en langage Turc f^ifie £toiIe > & par cette 
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dénomination on a défigné un iieu délicieux , arrof^ dé 
fontaines , & diftingué par ia bonté de ks pâturages. Il y a 
deux quartiers d'Yulduz, Oloug &: Ketchik, le grand & le 
petit. On reconnoît le nom dTulduz dans celui &Yolotou\ 
(èlon la formé qu'il doit prendre étant prononcé à la manière 
Chinoiie« Nos cartes marquent précifément un lieu de ce 
nom au pied des montagnes de i'Eygur, vers le nord» & 
fy diftingue le Ketchik YuUui, duquel Timur fe replie vers 
le grand, ayant terminé fon expédition. AXnÇi.V Oloug YuIJul 
ne peut mieux convenir qu'à remplacement avantageux, que 
nous avons remarqué dans celui de ia capitde de i'Ëygur 
poftérieur. Il j&ut que le grand Yulduz foit placé comme 
fétoît cette capitale, au nord de la chaîne de montagnes 
qui diviie f£ygur. Car» Timur faifimt partir du grand 
Yulduz un de (es fils » celui-ci n arrive à un lieu nommé 
Couzan, & à Kashgar, qu après avoir pafle le Der-bend, 
ou le détroit fermé d'une porte dans les montagnes. En 
iifânt la traduélion de Tfaiftorien Perfim (Tome II, p. jfjf 
il ne faut pas s en rapporter à une note, qui dit qu Yulduz 
eft Cialis , dont je dois parier dans ia fuite. Les notes Géo- 
graphiques placées au bas àts pages dans cette traduction 
font fort incertaines, & Terreur y eft fouvent évidente, 
comme de dire de k rivière Ab^eïlé, dont il eft mention 
dans le récit de la même expédition, quelle k déchargé 
dans le Sfhon. Car, Ab-Eilé neft autre choie que la rivière 
d'Ëïli ou d'Iii , Çéon la manière Per&ne d'employer le terme 
Ab ou Abi , qui fignifie eau, pour défigner les rivières^ 
tomme les Turcs y emploient le terme fou ou foui, qui fêlort 
leur vfage fuit le nom propre d'une rivière , au iieu de le 
précéder , msus dont ia fignification iittérde eft la méme^ 

Ee i; 


220 Supplément. 

On efl aéluellement bien informé, qpe la rivière d'IIi le perd 
dans un lac, & fort loin du Sihon. 

Je trouve dans les Mémoires de M. de Claudiopolis « 
qu'un député Chinois, envoyé dans TEygur par un empereur 
de la dynaftie des Tay-min, en 141 4, trouva le pays dans 
un état de défblatiou. Ce (avant Miifionnaire ajoute » que 
ce pays k (êntit apparemment de la chute de TËmpire des 
Mogob. Or , il eft à remarquer , que Chun - ti , le dernier 
de ia dynaflie àts Yuen p ou des empereurs de la race de 
Zinghiz-khan en Chine , abandonnant i empire à Hon-vou » 
fondateur de la dynaflie diflinguée par le nom de Tay-min » 
ou de grande lumière, étoît forti de la Chine dhs lan 1 370: 
& vu que l'expédition de Timur, en porunt la guerre & la 
dévaftation dans le pays de Gété, dont l'Ëygur £iit partie» 
eft de lan 1 3 89 , il y a bien plus d'apparence que le mauvais 
état de ce pays au commencement du quinzième fiècle ,.eft 
l'ouvrage d'un conquérant tel que Timur. On peut croire 
que ce pays s'efl rétabli depuis ce temps-là* 

Dans un ailêz loi^ déiail hiftorique & fuivi, que les 
Mémoires de M* de Claudiopolis contiennent fur l'Ëygur » 
un morceau utile à la Géographie doit trouver place ici. 
La nation qui fous le nom de Hohéi-hé a été très-puiflànte 
en Tartarie, occupoit i'Eygur & les contrées voifines, fous 
un prince qui prit le titre d'Arzlan*khan » ou de Khan des 
Lions , l'an 981. L'empereur de la Chine » qui étoit alors 
le fondateur de la dynaftie àts Soun , lui envoya l'année 
fui vante un député, qui n'ayant point trouvé Arzian-khan 
dans £1 capitale de I'Eygur, fe tranfporta à Pé-tin, où le roi 
Lion alloit pafler les chaleurs de l'été. La relation que le 
député, de retour en Chine l'an ^84, fit de fon voyage. 
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|)ortet qu^après fîx jours de marche depuis la capitale de 
TÈygur, il arriva au pîed àts Monts d'Or, qui foumîflènt à 
cette contrée fks principîdes richeflês; qu'il marcha deux jours 
dans CQS montagnes; qu'enfùîte, & après cinq autres journées, 
il traverfa une montagne , où ie froid eft rigoureux , & qui 
it nomme ie petit mont neigeux : qu'enfin, & à une journée 
de cette montagne, on trouve Pé-tin, dans une plaine, qui 
s'étendant de trois côtés à plufieurs dixaines de lieues, eft 
remplie de haras très - nombreux. On apprend encore par 
} cette relation, qu'au nord de Pé-tin il y a un volcan, qui 

fume^ ou jette du feu continuellement , & duquel oh tire 
du fel ammoniac. Cette circonftance fait croire à M. de 
Ciaudiopolis , qu'il ne faut point diftinguer cette niontagne 
de celle dont il eft mention dans les Géographes orientaux 
fous le nom de Botom , & qui fournit également ce que les 
Arabes appellent al Nushader, ou du fel ammoniac. Mais , 
comme cette montagne de Botom iôihit, au levant de 
Samarkand, & au midi de la contrée de Fergana, dans le 
Mawer-ennahr, die eft ainfi dans un bien grand éloignement 
'de celle dont il peut être ici quefiion. Il eft bon d'ajouter, 
pour multiplier les indices capables de faire diftinguer la 
montagne voifine de Pé-tîn, s'il fe trouve quelqu'un à 
portée de cette découverte , que vers le bas de cette mon- 
tagne il y a des ouvertures, d'où fort une boue noire, qui 
ib change en pierre fablonneufè, dont on fè iert*pour prér 
parer les cuirs. 

II faut être ^ prévenu , que Pe-ûn eft une domination puf 
rement Chinôife, défignant en général une réfidence royale 
du nord; & elle peut avoir été la même pour àts lieux 
di^rensi fek>n que leur iituation aura plus ou moins coit^ 
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venu \ dHfêrens princes , dans les grandes révolutions qoi 
ont agité ies PuU&nces auxquelles ia Tartarie a été fbumi/e 
(ucceifivement. Mais» ie Pe-tin dont il s'agit avoit un nom 
particulier, qui dans ia relation Ciiinoiiê étant écrit Y-lo-hit, 
pouvoit être proprement Irohu ou Mou. H y avoit dans cette 
vide beaucoup de maifons i plufieurs étages, hts Iiabitans » 
dit encore la relation, étoîent blancs» graves & ierieux, 
naturellement adroits à travailler For , I argent » & le fer , & 
& tailler une pierre très - dure , nommée Yu , qui eft une 
e(pèce de Ja(pe fort eftimée des Chinois» au rapport du 
P. Martini. Il ne feroit peut-être pas impoflible de retrouver 
quelques veftiges de cette ville. £n fuivant la trace du voyage 
for la carte, les Monts d'Or, Ahai AM, ou Abun-Tag^ ea 
Tartare fuivant diflërens idiomes, Kifi-thali en Chinois^ 
paroîfiènt régner vers les fburces de ilrti(z, qui y prend Çk 
fource. Les fommfets de cette montagne, qui a plufieurs 
branches, s'appellent en terme général Ti^pa. Les Turcs 
diient Tepehi & on peut remarquer que le mot Top, dans 
plufieurs langues du nord de TEurope, foît quîl ait préa- 
fèment cette forme, ou quil fe prononce T^op, ou Zopf, 
par une permutation ufitée entre quelques lettres, défignd 
en généra! !e fommet de tpute eipèce de cfiofe. Quand jè 
eonfidère fc focrf , felon ce qu on a jufiju a préfent de con- 
ttoîflànce, Je croîs pouvoir conjeéhrrer, que le Pe-tin, fiir 
lequel ies cîrconftances de la relation Chînoife font na!tre 
de la curiofité, pouvoît être fitué à la hauteur denvîron 49 
degrés, Tufquoù k traverse de plu(ieurs chaînes de mon- 
tagnes conduit , 8t vers 1 10 tîegrés do compte de la îongî- 
tude. Les Hxrflès ont découvert dans k Step on le délert; 
2c quelque diftance de TlftiÉ: (m ia droite ^en remontant» uni 
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iFifie abandonnée, /bus le nom d'wÂJblain-kit ; maïs» je crois 
cette pofitîon trop divergente de i'Ëygur vers fe couchant». 

S. V- 

, Quoique iêlon les pofitions des Tables de Ptolémée, 
il y en ait qui paroiiiènt avancées ;juiqua la bauteiu: de 
60 degrés» les connoiilànces de Ftolém& n'ont point été 
jufqnaux lieux dont on vient de pailer. On ne trouve point 
dans Ptolémée ce qui pourroit dé%ner.les iburces de rirtifzp, 
qui (ont entre 4.6 & 47 degrés, ièion nos connoiilimce^ 
aAueiles» Les montagnes , qui fous Je nom d'Annibi coivent 
obliquement entre 56 & 60 degrés dans Ptolémée, dont le 
yice domiimnt eft de pouâêr les lieux en avant & foi:t au 
loin, en exagérant les eipaces»xqpondront û Ton veut>.aux 
Monts d'Or, ou Altaï Alin. £t je ne vois rkn en eâ^t^ 
qui convienne mieux au terme boréal de la Géographie de^ 
PtcJémée dans la Sérique* 

< Mais, ce que je crois devoir reconnoltre, maintenant,. ce. 
font deux villes qui portent ie nom d'iffejon dans Ptolémée* 
Ce nom leur eft moins propre qu'a une nation, que Pto^ 
lémée en la plaçant dans la Sérique, dit être conûdéraèle , 
& félon i exf^eiHon d'Ammien , ommmn fplen(U4ij[linm entre 
ks nations dç cette contrée. Les Ifedones, ou Efedoaes, 
^omme on lit ailleurs que dans Ptolémée, n'étant point 
bornés à la Sérique , on les voit répandus dans plufieurs 
parties de la Scythie. Des Ejftilones dans Mêla (Ëv. II, ck. i) 
(ont voilkis des Palus Méotides* Pline (Uv. IV, ck. 12J les 
joint aux Sauromates , fupra Maotin. U parle (liv. VI, ch. y) 
d'une autre branche àiEffeJonis , (^ étoit contiguë à la. 
Colcbide. Enfin» à k. fuite des Saca^ Malfageug, Z)aiap 
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Piiné (ck. ty) nomme àt% Effedones; & ceux-ci (ont îndu^ 
bitablement les Iffedones que cite Hérodote (CUo, ^oi). 
comme voifins àts Madàgètes, auxquels Cyrus fît la guerre. 
Si les premiers Effedones dans Mék & dans Pline, font 
extrêmement (ëparés de ceux de la Sérique, en étant reculés 
jufqu'au couchant de la Mer CaQ)ienne» les féconds quon 
voit allbciés à des nations que l'on fait avoir habité à lorient 
de cette mer , établiflènt une forte de liaiibn avec ceux de 
la Sérique* Un peuple dîfUngué par le même nom » s*étoit 
même répandu dans finde, où Élién place dt% Iffedones. 

Je ne fuis point étonné de voir le même nom de peuple 
répété en divers cantons de la Scythie: c'eft qu'il paroît 
tiré d un u&ge commun aux nations Scythiques» Perfonne 
n ignore, que ces nations errantes habitent dans àts maifons 
traînées fur à.t% chariots; quorum piaufira vagas rite trahunt 
domos, dit Horace. De-Ià leur efl venu le nom ^Hamaxobii, 
emprunté de la langue Grecque. Mais, cette dénomination 
dans une langue étrangère aux Scythes, devoit exifler dans 
le langage Scythique; & je crois la découvrir dans le nom 
è^E^edunes. Nous trouvons en plufieurs contrées du nord 
de l'Europe, q^EjJedwn ou Effeda efl un chariot Céfar 
(Comment. IV ) a remarqué lufàge de ce terme dans k 
Grande-Bretagne, & Jomandès ( Rer. Getic. cap. ^) ]& 
répète d'après lui. Strabon (Uv. iv) n'en borne pas 1 u&ge 
aux Bretons infulaires , & témoigne qu'il étoit également 
établi dans la Gaule. Virgile (in Georg.) a fait mention des 
Calttca ejfeda, comme Propercc des Britannica. Il parolt na- 
turel, qu'un terme approprié à quelque chofè qui diflingue 
une infinité de nations davec d'autres, foit aufTi répandu 
dans f faémifphèrc » que ces nations y occupent d'efpace»' 

N avons -nous 
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N'avoR5->iiDU5 pas remarqué xi-deâu^ , en trouvant ie terme 
«de Topa eniploy é dans ie £3nd- de ia Tartarie , que ce terme 
iCxiile également, & avec ia même fignHication au propre, 
chez plusieurs nations feptentrionales de notre Europe! Enfin, 
ce qui éorme une forte de convi<5lion, (ùr ce que ia dénoml- 
JMlion à'Effi^Mses peut dériver d*Egedum, c efl que la nation 
qui dans ies hiâonens Chinois e(l nommée Kao^ché, ce qui 
lignifie ies hauts-Chariots , efl connue particulièrement pour 
avoir occupé i'Eygur. M. de Ciaudiopolis en £dt mention plus 
d'une ioKi ^ & on trouvera des Kao-tché en piufieurs endroits 
de l'ouvrage de M. de Guign«s« & notanunent (Tome II, 
p.jz) en parlant des Hoéi4ié, auxquels i'£ygur a été Ibunûs. 

La iîgnificalion du nom SE^fedones Eût voir, «que cekii 
'S^fedon eft moins propre à wie yilie fpa'à une nation^ 
comme je l'a aremorqué |xFécédemment; & il en léfiilte que 
Ptolémée emprunte oe nom de la nation , plutôt qoe ia nation 
- ne le doit â une ville pdncipaie. On ne dira pas , je peniê^ 
«que les E^ed&nes Toifins des Palus Mœotides, tirent ieur 
nom décile viiie reculée dans ia Sérique« Or, cette ville prin- 
cipale chez ies Effèdùnes de la Sérique, ne iauroit être que 
ia capitale de TEygur, (èlon qu<m eft inâruit par ies mo* 
nuraens hiâoriques , 4|u'eHe ^eiciftoit dans jes £ècles voiûns 
de rÉr« Chrétien ue, avant &. apiès: & on voit que Ptolé- 
mée « qui a vécu ibus Tite Antanîn dans le .fécond fiècle , 
eft conforme A l'état des choib de Ton temps. Si l'on trouve 
qu'ii |4aoe IJfedon à une plus grande hauteur, c'eft que dans 
une pc^on oblique, comme elle doit i'âtre, à l'égard de 
Sera, Péloigaement y eft trop grand. «Mais, dans wié carte 
dr^flëe de nos jours par M« Guillaume Del'iilet placer 
ÏIffedoti Serka 4^ms un lieu que fauteur a cru convenir à 

Ff 
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la pofitîon moderne de Caracorom, & à une hauteur cîe 
plus de 48 degrés, c'eft n être pas informé, que Kara-Karin 
n'a été une ville de remarque que fous les Mogols dans le 
treizième (iècle; ceft même reculer Caracorom au-delà de 
ce qui convient à k hauteur de Kara-Karin, (avoir moins 
de 45 degrés, dont le iieu eft connu, quoiqu'il foit aéluel- 
lement fans habitation, au milieu des vaftes plaines du Cobi, 
où les Tartares font errans. 

Une autre ville à^Iffedon, qui hors àits limites de la Sé- 
f îque, eft comprife dans la Scythie au-delà de llmaûs , porte 
par cette raifon le furjiom de Scythica. Si fâ pofition peut 
être connue par celle de quelque ville exiftante, qui paroiflè 
plus en état que toute autre de la repréfenter ^ je m'arrête à 
celle qui félon les notions récentes & pofitives, eft nommée 
Hara-shar. Ce nom pourroit fîgnifrer ville noire en langue 
Turque. Dans une carte du P. de Mailla, que j'ai à€\k eu 
occafîon de citer, le canton où cette ville domine eft appelé 
en Chinois Yu-tieh , entre l'Eygur & le Kturtfé, dont le nom 
jfe trouve appliqué aux contrées de Kashgar & d'Yerkien. 
Je crois que cette ville eft la même que Cialis dans b route 
que l'on a de Benoît Goés, par la raifon que Cialis s y 
rencontre entre Cucia (qui eft Cousha, Couzan dans l'hîf» 
toire de Timur) & TurÊin. Je fuis dans la même opinion 
que M. de Guignes (Tome I, part. II, p. xxvill) que 
Cealac , comme il écrit , ou Cailac , comme je lis dans Ru- 
bruquis , n'eft pas une autre ville que Cialis. On eft afiez 
accoutumé à voir les noms propres des lieux peu correéle- 
ment employés dans lés vieilles relations que l'on confulte fur 
ces contrées, & une prononciation peu articulée, ou mal 
entendue, mettra de la diverfité dans i'otthographe d'un 
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nom étranger. On pourroit hafarder par conjeélure , que iè 
nom dont il s agît étant écxit Sciah-lic , auroit en langage 
Periàn une fignîficatîon andogue à celle de Hara - shar en 
langage Turc Rubruquis, qui dit avoir iejourné à Caiiac, 
en parle comme d'une grande ville, & de grand commerce 
par l'abord àts marchands. 

Je remarque, qu'une autre ville au couchant de Hara-shar, 
& plus feptentrionale de quelques degrés que Kashgar, peut 
tenir par ces circonflances la place de celle que marque 
Ptolémée fous le nom à'Auxacia. Car, Auxacia paroît au 
couchant à^Ijfedon Scythica, & en même temps plus élevée 
vers le nord que Cafia regio. M* de Guignes (Tome /, 
part. Il, p. XLJ a cru également, €^*Auiacia pouvoit être 
Ac-fou. Je n'alléguerai point une apparence trop équivoque 
d'analogie dans la dénomination? Ac-fou tn Turc fignifie 
eau blanche. IVl. de Guignes (p. xxxvi) peniê qu' Ac-fou 
eft la même ville qu'Equius dans le voyage de Rubruquîs, 
& je ne m'éloigne pas de ce ièntiment par une raifon qui 
tient à la remarque que j'ai faite for le 'nom de Cailaç. 
Equius, par quelque dérangement de lettres peut bien être 
la même chofe qvkAéf-fouL Mais en ce cas, il faut recon^ 
noître qu'il y a une tranipofition d^ns les circonflances du 
voyage. Car, ce qu'on lit dans Rubruquis, qu'après avoir 
pafie £quius, & en tendant vers Cailac, il a rencontré un 
grand lac comme une mer , auquel il attribue une étendue 
qui paroît exagérée furie pied de quinze journées de tour, 
ne convient point au-delà d'Ac-fou , mais convient en-deçà. 
Car, on, y reconnoît le lac qui reçoit la rivière d'Ili; on y 
reconnoit également le paflage dont parle Rubruqujs, entie 
des montagne; qui donnent nai0ànce à plufieurs rivi«r9&» 

Ffij 
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dont fê forme celfe que je viens de nommer. Les monts 
AuxacH dont Y/JfeJên ScytXka paroit couverte dans Ptolé- 
raée, exigent dans cette chaîne de montagnes qui depuî 
le travers d'Ac-ibu s'étend au nord de Hara-shar, & pé- 
nètre au -delà dans I ancienne Sérîque. Viye pofitîon que 
donne Ptolémée dans le quartier de ces montagnes fous fe 
nom de Damna, fera fi Ion veut, celle que Ton connoît 
aduellement fous ie nom de Manas. 

Les montagnes qui par leur continuité nous font quitter 
la Scy thie au-deJà de i'Imaûs, pour rentrer dans ia Sérique» 
s'étendent jufquau nord de Hamî, vilfe qui domine fur un 
canton diflingué de i'Eygur antérieur, dont ît eft limitrophe» 
J'ai trouvé la pofition de Hami fous le nom SYu, dans ia 
carte du P. de MaiUa : & ce nom étoit celui que les Chinois 
donnoient à cette viife fous la dynaftie des Han, dès avant 
l'Ere Chrétienne. Mais, les dénominations que les Chinois 
ont affeélé d'impofer aux lieux & aux contrées , & de changer 
même en diffâ-ens temps, n'ont point prévalu fiir celles qui 
étoient propres aux peuples de ces contrées. Ce qu'on écrit 
Hami avec alpiration, fe prononce Kamr, ou à peu près, en 
fortant de la gorge, de même que lenrot Turc Kara, qur 
fignîfie noir, eft écrit Hara, de même qu'on écrit Homn', 
qui chez les Mantcheou défigne une vîBe , pour prononcer 
Kotun^ & Hiamen pour lôamen, quoique les Rufles en u&nt du 
même terme, diiênt Yam iânS*afpiratîon« C'eft en confèquence 
de la prononciation dont je parle, que le nom de Hami dans 
Marc-Pol eft Cauml ou CamiL Les conquêtes à^s Han for les 
Hioumnou avoient foumis cette ville aux Chinois» & elfe a 
été fujette depuis ce temps-là aux viciffitudes de domination 
entre la Chine & les puif&nces de la Tartarie. 
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On ne peirii mécoimoitre Hami i8t ibn csmton , dans une 
viBe & ime contrée particuiière que Fon voit dans Ptoiémée 
fous le nom àij^fiwaa: J aï cm devoir ap^quer à fa pofîtion 
de H»ni celle àlAJmiraa, tn dre&nt pour Fhiftoire ancienne 
de M. Rottin en 1740, une carie du Monde connu des 
Anciens M. de Guignes a penfè de même fur ce point: & 
quand le nonf de Hamj eft écrit KamM ou Kamiil, je re-* 
marque que k ^afe k\on cette manière d'écrire , peut tenir 
lieu de Ïp daos ie nom d'Afintr, folvant fu&ge des Chinois 
de remplacer cette lettre, qu'ils ne prononcent pas. Les Géo-^ 
graphes qui ont £ût la contrée ètAfimraa piu5 orientale que 
Je n>éridlen et PéAîn , & qui Ton* élevée ju^'à k hauteur 
de 48 ou de 5a degrés, ont couru bîen au loin de Hami, 
qui edr par 43 de tatitu<le, & dans une portion plus occl- 
^nt^ que Pé^Lia de 2 a degrés^ Sî èxas Ptofe'mée, les 
montagnes qu^î couvrent Hamî parotilênt au mîdJ àî'Afimraa, 
}toôt quW nord, ceft une de cts circonihmces partîct>- 
ilères èa local, (îhp ie^udks on ne peut exiger de ia part, 
èi en cette partie reculée du Monde moins ^ ailleurs , la 
plus rîgoureufe précifion. N'eft-cc pa^ beaucoup pour Pto- 
iémée d^avo» fçu , qp-lî y a des montegnes dans les environs 
de H»ni t H n^jr a pas long-temps que nous en fbmnfies bien 
informés. Four découvrir une autre pc^tion dans Ptolémée, 
fen VOIS dailez avantageufes dans le voffinage de Hami, 
pour j placer une viHe qull indique comme adhérente au^e 
monts Afmiréens, (bus !e nom de Tkroana, qui eft auffi 
celui d'un peuple particuliar. On croit même voir dans le 
nom d'une montagne au levant de Hami, qui eft Toreti-puric, 
quelque raj^ort à h dénomination que donne Ptolémée* 

Uïïjè autre chaine de montagnes au midi àiAJrmrœa & 
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à'IjfeJon Serica dans Ptolémée , ibus le nom de Ca/n montes^ 
ne doit point être confondue avec le KasI^gar^ ou Cafia regio, 
parce qu on conndlt à quelque diflance au midi du lac de 
Lop, une contrée particulière qui confèrve purement le nom 
de Cas, au pied des montagnes qui la couvrent au couchant 
Cette contrée eft nommée Yeh-tcki dans la carte du P. de 
Mailla; & il faut que ITen-tchi ait été limitrophe de l'Eygur* 
Car, je vois dans les Mémoires de M. de Claudiopolis» 
que (bus Tempereur Tan - tay - tçoun , TEygur reftitue à 
f Yen - tchi des places ufurpées fur Çk frontière. Il faut auffi 
que ce pays (bit moins éloigné de la Chine que TEygun 
Car, ia diflance de Si-gan dans le Sheii-(i, à la capitale de 
TEygur antérieur, étant marquée de Sioolî du temps de 
la dynaftie des Han ; celle de la capitale de ITen-tchi n eft 
marquée que de 7300 Çows la même dynaftie. Un lac ew- 
vironnoit la capitale du pays, & nous connoiftbns aéluelle^ 
ment ce lac fous le nom de Caf-nor, lac de Cas. Je remarque 
même, que (ans une convenance étudiée, & à louverture du 
compas fur la carte , la diftance entre ce lac & la pofition de 
Tenkabash comme capitale de ITen-tchi à celle de TEygur, 
répond à 800 li, ceft-à-dire à Tintervalte de la capitale dé 
ITen-tchi à celle de TEygur, (êlon que l'Itinéraire dts Haa 
donne précifément lieu de le conclure. 3i l'on cherche dans 
Ptolémée quelque pofîtion de ville qui puifte (e rapporter à 
celle de ITen - tchi , je n en vois point de plus convenable! 
que Drojacke, près des monts Cafii. 

S.VL 

Je n'entrerai dans aucun autre détail (ûr les lieux que 
^préientç 1^ Géographie de Ptolémée dans la Sérique. Il paroit 
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fiiffiânt d*éti-e parvenu i fixer les circonftances principales 
de cette Géographie, relativement à la Géographie aéliielle, 
& même à des convenances hîftorîques. Je fuis fort porté 
à demeurer en réferve à Tégard des lieux qu'on ne diftinguc 
pas avec la même évidence. Une ville fous le nom à'Otto^ 
tocorra, qui eft aufli celui dune nation» & qui (è commu- 
nique à des montagnes voifines , dont la Sérique eft bornée 
vers le midi , mériteroît d'être connue. Pour répondre à Ùl 
pofition dans Ptolémée» il la Êiudroit plus reculée vers le 
midi que neft Sha-tcheou. La ville que nous connoiflbns 
ibu$ ce nom, fait quelque figure dans Thiftoire, & ce nom 
purement Chinois, & qui fignifie ville àes Sables, nous 
dérobe un nom qui pouvoit être propre à quelque idiome 
du pays* PHne (liv. I, ch. ly) & après lui Solin , & Mar- 
tianus Capella font mention entre les Serés d'une» nation 
ibus le nom SAttacori, dont ils comparent le climat à celui 
des Hyperboréens* Mais, quand on trouve dans Pline, qu'à 
la fuite des Attacori, ah Attacoris , font les Tochari, on fê 
voit étrangement dépayfè, ceux-ci étant connus pour avoir 
habité la Baélriane , où ils ont donné le nom de Tokariflan 
à une contrée, diftante de la Sérique de plufieurs centaines 
de tieues. Ce qu'on lit de détail Géographique dans Pline, 
me paroît inexplicable relativement au local a<5luel: & une 
conjeélure du P. Hardouin (Pline, in-foL Tome 1, p. ji 6', 
not p) que le nom de Camban donné dans PDne à une 
rivière , peut fè rapporter à ta ville de Cambalu , doit mettre 
en garde contre ces apparences de rapport dans les dénomi- 
)iations« Car, il n'eft pas douteux que le nom de Cambalu 
ne ibit une altération de celui de Khan-baiig, qui fignifie 
la réfidence du Khan ^ & le titre de Khan eft fprt poftérieur 


à PDne , Ti*étant établi chez les prinoK Taartaœs que ilqputt 
les premières années t!u OTWjuîème fiècfe* 

Les monts qni prennent de rmask à^Ommoorra dans Pto- 
lémée , font placés tx>mnie une lûîte éts monts EmoJi^ qui 
(eparent félon iuî , fa Scy thîe & ia Séri que dtavec Tlndc aur 
delà du Gange , rangeant <:es régions -de la haute Afie ^a» 
le même ei^'^e de longitwde. Maïs, en élevant ilnde ja^'A 
3 5 degrés de ktitude, finde couwe aiiifi tout l'ffyacc éa 
pays, anqael le nom de Tibet s applique particaLhèrement 
aujourd'hoî. Ce pays lèn^bie -en «fet participer de l'Inde 
comme des contrées de la Tartarie, quand les Orientaoa: 
emploient la dénomination de T«rk-Hend, oompoi^ de 
celle des deux régions fimitrophes , l'inde & le Tiiikeftan. 
X>u refte, en confrontant Ptoléméc iûr flnde a«-deli du 
Gange avec les connoîl&nces qu on a acquifès fur le Tafaet» 
Ploiémée y perd toute appierence de conformité. 6i on ie 
troure paflàMement niftruît for la ^érique , c'eft que ia 
Sérique a toujours (èrvt ds paflage & d^eiitrepot^ pour le 
commerce que les pay? moins readés dam la iiaute Afîe ont 
entretenu avec tm pays uhérîçur, qui «eft laCIiine« Le Tj^ 
hériflé de m ont a gnes, que Ton dit être trèsHdifËciles à franchie» 
eft demeuré hrcoanu,; & il le (èroit nnéme «ncor«« fims la 
curîofité de fempereur Kaii4ii , qui de nos purs en a ùk 
parcourir toute l'étendue ju^u'aux Iburces du Gauige^ par 
dts Tartaies , auxqueb on avoit donné quelques leçons de 
Mathématique. Une grande carte dreflëe en confi^uenoe, cft 
manulcrite entre mes mains en papier Chinois. 

Je reviens à la Sérique. L'Antiquité «débite àes diaCes 
extraordinaires for le compte des Sefrs, >8t qu on auroit peiœ 
à retrouver dans un état aéhid. On païk de deux cents ans 

de 
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de vîct dune juflice que rien neft capable d'altérer, d'un 
eloignement total pour la gueri'C. Quant à Tindiffirence qu'on 
attribue aux Serés pour le commerce & pour les arts, on peut 
y trouver quelque rapport dans les nations errantes de la 
Tartarîe. Maïs, ce qui diftingue particulièrement les Serés ^ 
ceft Serica materies, dont on a fait ufàge avant quelle fût 
bien connue* Le$ Anciens ont été long-temps à croire, que 
la Soie étoit une efpèce de lainage blanc, fur des feuilles 
d'arbre, & qu on en détachoit, pour les carder, en répandant 
de l'eau Au: ces feuilles , co«ime on fait que Pline (liv. IV, 
ch. ly) s'en explique: Sens, Idniclo fiharum nobiles , perfufam 
aquâ depeélentes frondium canitiem; & félon ce vers de Virgile 
(Georgf II): 

VeUeraque ut foins depeâant tenuia Seres, 
L'erreur de cette opinion pouvoit néanmoins ne confîfler 
qu'en l'appliquant à la Soie proprement dite. Je lis dans une 
defcnption particulière de l'Eygur, inférée par M. de Clau- 
diopolis dans fês Mémoires , que ce pays produit une efpèce 
d'arbrlflêau , qui porte un fruit fêmblable au cocon du ver à 
foie, & dont on tire un fil très -blanc & très -fin, qui fè 
nomnft Thié-lié^ Le plus ancien auteur qui ait feit mention 
du Ver à (oie eft Paufanias, au fécond livi-e des Éiiaques, & 
qui vivoît fous Tite Antonin, quoiqu'il ne foit pas fort 
exaél dans la defcription de cet infèéle. Le nom de Srf qui 
lui étoit donné, a fait celui de Seréi, félon Hefychius & 
Suidas; & il paroît toutefois étonnant, que ce peuple ait 
été connu fous la dénomination de Serés, avant qu'on trouve 
quelque notion du petit animai dont ces critiques veulent 
tirer cette dénomination. 

Le Ver ainfi appelé S^r, étoit regardé comme Indien» 
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quand on a commencé à ie connoître , parce qu'il avoît été 
tranlporté dans Tlnde , & que le travail de la foie s'étoît 
établi dans ce pays moins reculé que la Sérique. li eft confiant 
que c'eft de l'Inde que la Soie eft venue dans i'Occident; & 
Procope, dans le quatrième livre de la guerre de Perle, nous 
apprend, que ce fut Juftinien, dont ie règne eil du lixième 
fiècie, qui tira dune vjlle de Tlnde, nommée Serinda, ii^% ' 
vers à foie. On peut recourir à la page (fj de ce volume , 
pour bien connoître cette ville, dont le nom prenant la 
forme d'un ethnique nationa{,«iê lit Serin Ji dans le livre 
XXII d'Ammien Marcellin, qui a précédé Procope 'd en vîron 
un liècie. £t dans cette dénomination, qui efl double & 
compofée, le nom qui diftingue la Sérique en particulier, 
eft auffi évident que celui de flnde. Qu'il y eût des Serés 
établis dans ilnde, ceft ce qu'on peut inférer de ce quon 
lit dans Élien, qu'on y connoiflbît des IQedones, du nom de 
la plus confidérable des nations de la Sérique, comme on l'a 
vu dans ce Mémoire. On n a pas même befoin fur cet 
article, de s'appuyer de ce qu'on trouve dans Paul-Orolê, 
qu'il y a des Serés dans l'Inde entre Tlndus & i'Hydalpe , 
qui félon Ifidore (liv. 111, ch. 2^) auroient tiré leur nom 
d'une ville nommée Sere',ct qui paroîtroit néanmoins prendre 
quelque rapport au nom comme à la fituation de Siri-nagar, 
capitale de Kashmir* 

Je vois dans l'Antiquité, qu'il eft fait une mention parti- 
culière des Serés , qui ne doit avoir aucun rapport à la Sérique , 
quoiqu'il femble qu'on ait confondu ces Serés avec ceux de 
]a Sérique. Et fi je croîs devoir en parler ici, ceft parce 
qu'il convient d'en faire remarquer la diftînélion. Ces Serés 
étoient en commerce avec un peuple dç la Taprobanc, qui 
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; cfci haut des montagnes de la contrée découvroît cefle qii oc- 
cupoîent les Serés: cemunt, comme on lit dans Solin (ch. j^) 
laïus Sericum de montium Juorum jugis. Ce que Solin exprime 
aînfi par latus Sericum, Pline (liv. VI, ch. jz^ ) l'entendait 
bien de la Sérique , en difânt , vhrà Emodos montes Seras ah 
ipjts (Taprobanitis ) afpicu Et fe P. Hardouin (Plin. in -fol 
p. J2j) n a point vu de difficulté à faire entreprendre le 
voyage de la Sérique aux habitans de la Taprobane» corn* 
meantibus uhrà montes Emodos Taprobanitis, ab iis Seras aJpicL 
II piaiiante fp, jjj) fur le compte de Solin, injtgni oculorum 
acte neceffe efl, dit-il, pour découvrir dauffi loin que de la 
Taprobane, une région reculée au-delà des fburces du Gange 
& d^s monts Emodi. Mais, une liai/on de commerce, & la 
contiguïté de contrée entre un peuple de la Taprobane & 
une nation du nom de Serés, paroît plus que vraifemblable, 
quand je remarque dans Pau(anias, au fécond livre des 
Éliaques déjà cité, qu'il parle de la Taprobane fous le nom 
de Séria, qui fe confondra avec celui de Seren-dib en lifant 
ainfi dans les Géographes orientaux. Qu'on puiile faire dit 
tinélion d'un peuple d'avec un autre, fans fbrtir de la Ta- 
probane, c'efl ce qu'autorife ce qui fubfifle dans cette ifle, 
dont la partie fcptentrionale, & la plus voifine du continent, 
eft habitée par, un peuple que diftingue un nom particulier, 
tiré du continent adjacent, appelé Maabar, comme on l'a 
vu dans la partie méridionfile de f Inde. Ce peuple ne fe 
confond point avec la nation purement infulaire , & paléo- 
gône, des Singulas ou Chingulaïs. La defcription qu'on doit 
à Pline, du local d'un. canton de la Taprobane, où réfidoit 
un roi qui envoya unç ambafîade à l'empereur Claude , ne 
peut fè rapporter qu'à U partie de cette ifle la plus avancée 
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vers le n6rd: & la narration de Pline fait allez entendre » 
que les habitans de la Taprobane dont ii parle comme étant 
liés par un commerce avec les Seres, font particulièrement 
ceux dont lambaflade Inflruifk les Romains fur ce fujet» 
De^là ii réfùlte, que les Seres didingués dçs Taprobanites 
dans Pline, ibnt les habitans naturels de l'ifle Serta, ou de 
SerefhéSv , que Ton (ait être un autre peuple que le peuple 
Maabare établi dans le nord de Ceilan. Il ne refte donc rien 
de commun» qu'une reflèmblance de dénomination, entre 
les Seres de la Taprobane & les Seres de la Sérique. Vou- 
droit-on qu'un peuple du même nom de Seres, qu'Héliodorc 
(Ethîop. Ub. xi) place chez les Blemmyes de l'Ethiopie au- 
deifus de l'Egypte, & Lucain vers le haut du cours du Nil» 
eût quelque rapport aux Seres , que l'on a vu être pluâ 
reculés dans le fond de l'Orient que l'ancien pays àes Scythes! 

C'est par-là que je croîs devoir terminer ce Mémoire, qui 
nous ayant conduit à Sera metropoUs , nous a fait atteindre 
les limites du Monde connu dans l'Antiquité» On verra 
peut-être avec quelque étonnement, qu'une pofition, qui en 
confequence Ats notions aélueiles, ne pade guère 118 degrés 
de longitude du premier méridien, en partant de. la plus 
occidentale des Canaries^ comme Ptoléméc part dts iOt^ 
-Fortunées , cette pofition réponde à celle qui dans Ptolémée 
eft reculée à 177. Mais, un pareil écart d'avec Ptolémée 
fur la pofition de v5Vr^7, tout grand qu'il paroit^ eft aflèx 
juftifié par analogie, quand on voit la bouche du Gange ^ 
que Ptolémée appelle la Gande^ pouffée jufqu'à près de 
14.6 degrés de longitude; tandis que par les obiervations 
Agronomiques faites à Shandernagor ^ la longitude de cette 
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embouchure, fi çile paflè 105 degrés, c'eft d'une fra<îlion 
de degré. L'excès qui fe manifefte dans Ploléniée , étant d'un 
tiers dans Tun de ces eipaces , c e(t comme de dix à quatorze 
qu'îi fe rencontre dans l'autre; & il n'y auroit qu'une cohé- 
rence infiniment paifaîte de régions dans ia Géographie de 
Ftolémée, qui pût donner ia rédudion proportionnelle en 
toute rigueur. Si par un excès de délicateflè, les défauts de 
cette Géographie pouvoîent répandre quelque doute fur les 
rapports que nous avons remarqués d^ns ce qui concerne 
la Sérique, ou ne pas laiflcr voir ces rapports plus difUnc^ 
tement qu'on ne les aperçoit; il fuffiroît pour faire difparoître 
cette difficulté, de jeter les yeux fur d'autres morceaux de 
Ptolémée. En (e renfermant même dans ce que contient ce 
Voiume , il n eft befoîn que de iê rappeler les défauts qu'on 
a reconnus dans Ptolémée en ce qui regarde l'Inde , en-deçà 
comme au-delà du Gange, pour n'en pas voir d'auiïi marqués 
fur la Sérique, par comparaîfon au local correipondant. 


Arrivés aînfi au terme de cet ouvrage, nous y mettrons fin 
en difant, que l'addition de ce Mémoire au précédent, achève 
de remplir ce que les connoiflânces de l'Antiquité prennent 
d'étendue dans l'intérieur de l'Afie. Et je croîs pouvoir 
ajouter, que fi l'Inde en quelques parties demanderoit d'être 
éclairée de plus de lumière qu elle n'en a reçu , comme je 
n'ai pas héfité de le faire remarquer en plufieurs endroits, 
ce fècours devient moins nécefiaire fur un plus petit nombre 
d'objets que ce qui s\i\ préfente ailleurs, quoique cet ou- 
vrage Géographique en reçoive un Supplément allez confidé^ 
rable. Maisi on peut dire en général, que cette vafie carrière ^ 
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prefque égale à TEurope en étendue, n'ofiroît d'abord au 
travail qu elle demandoit , qu'un champ couvert d'épines , 
& qu'on n'avoit point encore entrepris de défricher. On a 
pu même trouver de l'intérêt à le cultiver, & en recueillir 
quelques fruits de plus d'une efpèce , en ne fê bornant pas 
étroitement à ce qui eft purement Géographique, ou notion 
du local. La leélure de l'ouvrage, avec l'oeil ouvert fur les 
cartes qui l'accompagnent, peut bien prendre quelque reflèm- 
blance au récit d'un voyage, que le defir d'éciaircir l'ancienne 
Géographie dans une grande partie couverte d'obfcurité 
auroit fait entreprendre. L'eiprit de curiofité a voulu (par 
un motif de s'inftruire ) s'arrêter en diffèrens endroits qui 
s'of&oîent fur la route , fe rappelant ( fans aucune prétention ^ 
ce vers de Lucrèce. 

Floriferis ni Apes in falîibus omnîa libanu 
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Namûdus ftuv. %j* 
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104, 105. 
Simundi, ( aberum Taprobanas nomtn) 
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